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ANCHE       PREMIERE, 


UOiQUï  les  Tableaux  d'Apollon  &  des  Mufes  trouvés 
au  même  endroit  dans  les  excavations  de  Civita  en  175 5  , 
occupent  la  première  Salle  du  Mufeum  Royal ,  dont  ils  font 
le  plus  beau  &  le  plus  rare  ornement  ;  cependant  nous  les  avons 
fait  précéder  des  Monocrômes  *,  à  caufe  de  la  fingularité  de  ce 
genre  fimple  ,  &.  peut-être  le  premier  de  tous.  Mais  dans  ce 
fécond  Volume  ,  nous  donnerons  le  pas  au  Dieu  des  Poètes 
&  à  fes  Compagnes.  C'eft  ainfi  que  le  célèbre  Mufeum 
d'Alexandrie  étoit  préfidé  par  le  Prêtre  d'Apollon  &  des 
Mufes  ,  en  l'honneur  defquels  Ptolomée  Philadelphe  ,  Fondateur 
de  ce  beau  Monument ,  inftitua  des  concours  littéraires.  Stra- 
bon  XVI ,  p.  794  ;  Vitruve  ,  lib.  VIÎ ,  in  praefat.  On  peut  con- 
fulter  encore  les  deux  Differtations  fur  le  Mufeum  d'Alexandrie, 
tom.  VII  du  Tréfor  d'Antiq.  de  Gronovius. 

*  Il  cft  bon  de  répéter  ici  qu'où  appelle  Peintures  monochromatiquts 
les  Tableaux  d'une  feule  couleur  peints  au  cinnabre ,  changé  en  noir  par 
!e  feu.  Les  Anciens  faifoient  un  ufage  fréquent  de  cette  couleur  dans 
leurs  compofitions.  Voyez  la  je  Seclion  du  Chapitre  IV  de  la  première 
Partie  de  l'excellente  Hiftoire  de  l'Art  5  par  Wincktlmann, 
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L'attitude  de  l'Apollon  peint  dansle  iern°. ,  eft  celle  du  repos; 
elle  eft  naturelle  &  bien  entendue.  Ce  Dieu  eft  affis  fur  un 
trône  d'une  ftruc~ture  peu  ordinaire.  De  la  main  droite,  il  tient 
une  lyre  avec  beaucoup  de  grâce.  Il  s'appuie  &  pofe  fur  fon 
bras  &  fur  fa  main  gauches  fa  tête  couronnée  de  laurier.  Une 
branche  du  même  arbre  eft  au  bas  de  fon  trône.  Sa  longue  & 
belle  draperie  de  couleur  verte  defcend  de  deiTus  fes  épaules 
fur  fon  côté  droit,  &  le  couvrant  à  moitié  lai  fie  à  nud  toute  la 
partie  de  devant.  Il  a  des  fandales  aux  pieds.  Il  eft  très-probable 
que  le  Peintre  a  voulu  repréfenter  un  Apollon  mufagete  ou 
condutfeur. 

Les  Dieux  étoient  repréfentés  ou  afïïs  ,  ou  debout  fur 
leurs  pieds  ;  cela  dépendoit  du  caprice  de  PArtifte.  Cepen- 
dant ce  n'étoit  pas  toujours  une  chofe  indifférente.  Celle  des 
deux  Vefta  qui  défignoit  Cybelle ,  eft  prefque  toujours  aflife  , 
pour  faire  connoître  l'immobilité  de  la  terre ,  dont  elle  eft  le 
fymboie.  J.  Lipfe  de  Vefta  &  Veft.  cap.  3  &  9.  Il  eft  rare  de 
voir  Mercure  repréfenté  afïis.  Ce  Meflager  de  Jupiter  n'avoit 
pas  le  tems  de  s'afleoir,  &  les  commiffions  délicates  dont  on  le 
chargeoit ,  exigeoient  autant  de  célérité  que  de  difcrétion.  Outre 
cela  ,  comme  Dieu  du  vol  &  du  commerce  ,  il  devoit  être  tou- 
jours fur  pied.  On  remarquera  à  cette  occafion  que  les  Anciens 
obfervoient  toutes  les  convenances.  Ils  firent  du  Dieu  des  vo- 
leurs le  Miniftre  des  plaifirs  de  Jupin  ;  ces  deux  charges ,  en 
effet  3  méritoient  d'être  réunies  fur  la  même  tête.  Quelquefois 
cependant  Mercure  eft  peint  fe  repofant  fur  une  pierre  ou  ap- 
puyé fur  un  tronc  ,  comme  pour  reprendre  haleine.  Tel  eft 
dans  le  Mufeum  Royal  un  Mercure  de  bronze  de  la  plus  grande 
perfection  &  du  plus  grand  prix.  Voyez  Montfaucon ,  Antiquité 
expliquée  ,  tom.  1,0.8,  feâ.  3,  Jupiter  eft  le  plus  fou  vent  affis 
fur  un  trône.  Suidas  in  Zeô<.  Strabon  XIII ,  page  601 ,  remarque 
que  félon  Homère  ,  fur  le  fameux  Palladium  ,  la  fameufe  ftatue 
de  Minerve  ,  qui  faifoit  la  fauve-garde  &  l'ornement  de  l'an- 
cienne Troye  ,  l'offroit  aiïïfe  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  ftatues 
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antiques  de  cette  même  Divinité  à  Rome  &  ailleurs.  Voyez 
Cafaubon.  Cependant  Apollodore  III,  n  3  fecï.  3  ,  dit  qu'on 
la  repréfëntoit  ordinairement  en  aclion  de  marcher,  tenant  une 
pique  de  la  main  droite ,  &  de  la  gauche  le  fufeau  &.  la  que- 
nouille ;  &  en  effet ,  on  la  voit  prefque  toujours  ainfi  fur  les 
médailles  ;  mais  la  plupart  des  Déeffes  y  font  affifes.  Mars  ,  au 
contraire  3  eft  toujours  obfervé  fur  fes  pieds.  Pline  XXXVI ,  5. 
Mais  revenons  à  Apollon  ,  qu'on  repréfente  le  plus  fouvent 
debout.  Quelquefois  on  le  peint  aflxs  fur  un  trépied  ,  fe  repo- 
fant ,  chantant  ou  jouant  de  la  lyre ,  peut-êire  pour  faire  en- 
tendre que  la  poëfie  eft  mère  de  l'oifiveté ,  &  que  les  Poètes 
font  amans  de  la  pareffe.  Virgile  ,  Georgiques ,  lib.  IV ,  v.  564. 
Ovide  ,  Trift.  I,  El.  1 ,  v.  41  :  peut-être  encore  pour  montrer 
que  l'étude  demande  la  tranquillité  de  l'âme  &  le  repos  du 
corps.  A  Trezene,  dit  Paufanias  ,  11 ,  31 ,  les  Mufes  ck  le  fom^ 
meil  n'avoient  qu'un  feul  &  même  Autel.  De  tous  les  Dieux 
le  plus  ami  des  Mufes  eft  le  fommeil ,  difoient  les  habitans  de 
Trezene  ;  peut-être  prenoient-ils  l'effet  pour  la  caufe.  On  con- 
noît  ce  bon  mot  philofophique  qui  a  quelque  rapport  ici ,  animus 
fedendo  ou  anima  fedens  fit  fapientior  *  3  quand  on  eft  ajjîs  on  a 
plus  de  jugement.  C'eft  à  cet  apophthegme  que  Plaute  fait  allufion 
fans  doute ,  quand  il  fait  dire  à  l'efclave  Tranio,  vers  la  fin  de 
la  première  Scène  du  cinquième  Acte  de  fa  Comédie  ,  intitulée: 
Moflellaria  ;  nimïo  plus  fapio  fedens.  Voyez  Brouerio  3  de  ret. 
&  rec.  ador.  cap.  19. 

La  Mythologie  nous  apprend  que  les  Dieux  avoient  cha- 
cun leur  place  &  leur  fiége  dans  le  Ciel  :  ce  fiége  ou  trône 
étoit  même  l'attribut ,  le  fymbole  cara&ériftique  de  la  Divinité. 
Callimaque  ,  Hymne  à  Diane ,  v.  16S  ;  Theocrite ,  Idylle  XVII, 


*  On  a  cité  cet  ancien  proverbe  dans  la  conteftation  qui  s'eft  élevée 
au  fujet  des  avantages  ou  des  inconveniens  au  Théâtre  ,  d'un  Parrerrc 
debout  ou  aflïs. 
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v.  io.  Callimaque ,  Hymn.  in  Appoll.  ,  v.  29 ,  nous  apprend 
aulîi  qu'Apollon  avoit  le  droit  de  s'affeoir  à  la  droite  de  Ju- 
piter. L'ét'quette  régloit  les  rangs  &  les  honneurs  parmi  les 
Dieux  ,  comme  à  la  Cour  des  Rois.  Il  ne  faut  donc  point  s'é- 
tonner fi  des  Philofophes  éloquens  ont  prêché  infru&ueufement 
contre  l'inégalité  des  conditions  parmi  les  hommes. 

Paufanias  VIII,  32,  fait  mention  d'une  ftatue  d'Apollon 
afTïfe  fur  un  trône. 

£  Ces  fortes  de  fiége  avoient  différentes  formes.  Voyez  les 
Numéros  89  &  90  de  notre  premier  Volume. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  falloit  diftinguer  la  harpe  de  la  lyre  ; 
que  l'invention  de  l'une  eft  donnée  à  Mercure  ,  &  celle  de 
l'autre  attribuée  à  Apollon.  Toutefois  cependant  on  les  con- 
fond affez  fouvent ,  &  rien  de  plus  ordinaire  que  de  les  prendre 
indiftinclement  l'une  pour  l'autre ,  comme  il  eft  arrivé  à  Calli- 
maque, Hymn.  indel.  v.  253.  Paufanias  I  X  ,  30,  fait  mention 
de  deux  ftatues  en  bronze  d'Apollon  &  de  Mercure  ,  fe  dis- 
putant une  lyre.  L'inftrument  peint  dans  notre  Tableau  a  onze 
cordes.  Nous  avons  remarqué  précédemment  que  le  nombre 
des  cordes  de  la  lyre  &  de  la  harpe  a  beaucoup  varié.  Com- 
munément la  lyre  d'Apollon  a  fept  cordes  ;  ou  parce  qu'il 
naquit  à  la  feptième  douleur  ,  félon  Callimaque  ,  ou  le  feptième 
jour  ,  ou  bien  encore  au  feptième  mois.  Voyez-en  toutes  les 
raifons  rapportées  par  Spanheim  ,  à  l'Hymne  de  Callimaque 
déjà  cité. 

La  defcription  que  Lucien ,  de  gymn  ,  donne  de  la  ftatue 
d'Apollon  qu'on  voyoit  dans  le  licée  d'Athènes  eft  prefque 
celle  de  notre  figure  ,  laquelle  aulTi  a  beaucoup  de  conformité 
avec  l'Apollon  empreint  fur  les  médailles. 

Perfonne  n'ignore  la  merveilleufe  hiftoire  de  Daphné  chan- 
gée en  laurier ,  arbre  qui  depuis  cette  époque  fut  toujours  fî 
cher  à  Apollon.  Son  fameux  Temple  ,  à  Delphes ,  étoit  tout 
oiné  de  lauriers  ;  &  Paufanias  affure  ,  X ,  5 ,  que  la  plus  an- 
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cïenne  Chapelle  de  ce  Dieu  fut  faite  de  branches  de  lauriers; 
c'étoit  un'î  cabane  ,  un  édifice  ruftique. 

Au  rapport  d'Héfiode  ,  Théogonie,  Vers  22  à  32  ,  ceux  entre 
les  mains  defquels  les  Mufes  mettoient  une  branche  de  laurisr 
verd  ,  devenoient  tout-d'un-coup  Poètes  &  Devins.  Les  Poètes 
de  fon  tems  avoient  coutume  de  tenir  à  leur  main  un  rameau 
de  laurier,  en  récitant  en  public  leurs  vers  ,  ou  ceux  des  autres. 
Paufanias,  IX,  30,  en  parlant  d'une  flatue  d'Héfiode  afîïs  , 
tenant  une  cythare  fur  fes  genoux,  ajoute:  Cet  infiniment  n'é- 
toit  pas  le  fymbole  de  ce  Poète  ;  car  lui-même  nous  apprend 
qu'il  chantoit  fes  vers ,  une  branche  de  laurier  à  la  main.  Plu- 
tarque,  fympof.  I.  1. ,  prétend  que  dans  cette  circonflance  , 
c'étoit  une  branche  de  myrte ,  &  non  un  rameau  de  laurier. 
Les  Devins  croyoient  auffi  qu'en  mâchant  des  feuilles  de  l'arbre 
confacré  à  Apollon  ,  elles  les  douoient  d'une  vertu  divinatrice. 
V.  Arifîophane  ,  in  pi.  v.  2 1 3  ,  &  Marcianus  Capella  ,  lib.  I. 

Paufanias ,  V  1 1 ,  20  ,  fait  mention  d'un  Apollon  de  bronze 
tout  nud,  mais  chauffé.  Callimaque  ,  Hymn.  in  Apollin.  v.  34, 
dit  que  tout  ce  qui  appartenoit  à  Apollon  étoit  d'or ,  même  fes 
chauffures.  Il  y  avoit  à  Rome  un  quartier  qu'on  appelloit  San- 
dallarïus.  On  donna  ce  même  furnom  à  Apollon.  Juvenal  , 
Sat.  III ,  v.  218.  Les  Religieux  Francifcains  font  les  feuls  parmi 
nous  qui  aient  confervé  quelques  traces  du  coftume  des  Anciens. 
Les  fandaîes  d'un  Capucin  peuvent  nous  donner  une  idée  de  la 
chauffure  d'Apollon. 

Platon ,  de  legibus  ,  lib.  1 1 ,  au  commencement ,  dit  que  les 
Dieux  faifoient  préfider  à  leurs  fêtes,  à  leurs  jours  folemnels, 
outre  Bacchus ,  lesMufes  &  Apo  lion  *  Mufagete.  Au  rapport 


*  Le  mot  François  Mejfager  auroit  aflez  de  reflemblance  avec  le  mot 
grec  Mufagete ,  pour  autorifer  un  étimologiftc  à  faire  dériver  Je  premier 
du  fécond  ;  &  il  eft  étonnant  que  Ménage,  qui  faifoit  venir  les  étimo- 
logies  de  plus  loin  ,  n'ait  pas  proSté  de  cette  belle  occafion  dans  fon 
Dictionnaire, 
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de  Diodore ,  llv.  i ,  kà.  i ,  n°.  9  ,  de  la  traduction  de  l'Abbé 
Terrallbn ,  Ofiris  avoit  toujours  avec  lui  une  troupe  de  Mu- 
siciens ,  parmi  lefquels  étoient  neuf  tilles  inftruites  de  tous  les 
arts  qui  ont  rapport  à  la  Mufique.  C'eil  pourquoi  les  Grecs  les 
ont  appellées  les  neufMufes.  Elles  étoient  conduites  par  Apol- 
lon, frère  du  Roi.  V.  Strabon  ,  X  ,  pag.  468.  Plutarque,  fymp. 
IX,  13.  Dans  la  defcription  que  fait  Paufanias  du  coffre  de 
Cypfelus  confervé  en  Aulide  dans  le  Temple  de  Junon  Olym- 
pienne ,  il  rapporte  qu'on  y  voyoit  les  Mufes  qui  fe  difpofoient 
à  chanter  ,  &  Apollon  qui  leur  donnoit  le  ton.  L'épithète  de 
Mufagete  fut  aullî  donnée  à  Hercule  fur  plufieurs  médailles. 
Et  en  effet  on  éleva  à  Rome  dans  le  Cirque  Flaminius  un 
Temple  fous  le  nom  de  YHercule  des  Mujes.  On  y  plaça  les 
ftatues  des  neuf  Mufes  ,  fous  la  garde  du  plus  fort  des  Dieux. 
(C'étoit  fans  doute  un  emblème  ingénieux  pour  exprimer  qu'Her- 
cule doit  tout  fon  appui  aux  Mufes ,  &  que  les  Mufes  doivent 
en  échange  confacrer  leurs  loifirs  à  célébrer  la  valeur  d'Hercule  ; 
ou  bien  encore  pour  apprendre  aux  hommes  qu'Hercule  abefoin 
de  l'harmonie  des  Mufes  pour  régler  fon  courage.  C'étoit  une 
belle  &  grande  idée  que  celle  de  confacrer  un  Temple  à  l'union 
de  la  Force  &  du  Génie.  ) 

On  affocioit  auffi  les  Mufes  ,  ou  à  Minerve ,  ou  à  Vénus 
qu'on  difoit  en  être  la  compagne  &  la  fceur;  &  encore  avec 
Mercure  ,  avec  Bacchus ,  &  même  avec  l'amour.  Paufanias , 
II,  3.  Themifte,  Orat.  XXI  V.  Marc.  Capeila,  lib.  I;  & 
tout  cela  n'étoit  pas  fans  de  bonnes  raifons. 

Apollon  avoit  différens  noms  correfpondans  à  fes  fondions 
diverfes  ;  de  même  qu'on  diftinguoit  le  Jupiter  pluvieux  du 
Jupiter  fulminant.  Les  quatre  principales  étoient  l'art  de  guérir, 
l'art  de  tirer  de  l'arc ,  l'ait  de  deviner  &  l'art  des  vers ,  ou  la 
mufique  *. 

*  Apollon  ,  fuivant  une  tradition  très-ancienne ,  paflbit  pour  un  des 
premiers  Légiflateurs.  I  V. Strabon,  l.  9  ,  p»  64.6  ,fuid. ,  r.  2  ,  p .  6  j  o). 
Cette  même  tradition  diibit  qu'il  avoit  publié  fes  Loix  au  Ion  de  la 
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(Depuis  long-tems  on  reproche  aux  Poètes  d'être  amis  du 
menfonge.  Cette  imputation  ne  viendroit-elle  pas  de  ce  qu'au- 
trefois Devin  Se  Poète  furent  prefque  toujours  fynonimes?  Les 
Prêtres  adroits  du  Paganifme  ,  s'apperçurent  bientôt  qu'on 
n'alloit  au  cœur  qu'en  careffant  l'oreille.  En  conféquence  ,  la 
Poéfie  leur  aura  paru  l'inftrument  de  la  perfuafion  le  plus  propre 
à  faire  paffer  leurs  oracles  prophétiques  &  menteurs  dans  l'ame 
de  leurs  Auditeurs  crédules  &  frappés,  Aifément  la  langue  des 
Vers  paffa  auprès  du  peuple  pour  l'idiome  de  fes  Dieux  même  ; 
&  il  ne  douta  point  que  ceux  qui  la  parloient  ne  fuffent  les 
confidens  &.  les  truchemans  de  fes  Divinités.  Celui  ou  celle  qui 
montoit  fur  le  trépied  falnt ,  paroiffoit  un  Etre  célefte.  Ainfi  la 
Poéfie  ,  qui  par  fon  rithme  ne  devoit  fervir  qu'à  fixer  dans  l'ef- 
prit  les  vérités  fimples  &  éternelles  de  la  morale  ,  ne  fervit  dans 
la  bouche  impure  des  Augures  ambitieux  ou  intéreffés ,  qu'à 
confacrer  des  chimères  religieufes  &.  les  jeux  d'une  imagination 
défordonnée.  Le  tems  fut  court,  pendant  lequel  le  Légiilateur  , 
Philofophe  ck  Poète  tout-à  la-fois  ,  dédaignant  le  rôle  d'infpiré, 
ne  faifoit  ufage  de  l'art  des  Vers  que  pour  mettre  plus  de  pré- 
cifion  dans  fon  Code  peu  volumineux  ,  &  pour  faire  goûter  au 
peuple  ,  dans  l'harmonie  de  fes  exprellïons,  celle  de  fes  loix. 
Ce  langage  féduifant  perfuadoit.  A-t-on  g2gné  à  lui  iubftituer 
un  protocole  barbare  &  repouffant?  On  commence  à  dé- 
lyre (  V.  Suid.  ilid  )  ;  c'eft-à-dire  qu'il  les  avoit  miles  en  chant.  Nous 
avons  des  preuves  certaines  que  les  premières  Loix  de  la  Grèce  étoîenc 
des  efpèces  de  Chanfons.  Les  Loix  des  anciens  habitans  de  l'Efpagne 
étoient  également  en  vers  qu'on  chantoït.  Cet  ancien  ufage  de  mettre 
les  Loix  en  chant,  s'efl  confervé  long-tems  chez  plufieurs  Peuples. 
(  V.  Gog. ,  r.  i  ,  p.  z  7  ).  Voici  les  Arts  &  les  Sciences  dont  on  attri- 
buoit  l'invention  à  Apollon  : 

Quatuor  Anes  atvibuuntur  A-pMini  ; 
Mufica,   ars  fagittandi ,  Medicina  ,  Divinaîîo. 

(V.  Schol.  Hom.  II.  a  v.  60 }  ). 

Nulj  dit  Callimaque,  ne  réunit  autant  d'arts  qu'Apollon.  Il  cft  le 
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daigner  les  Poètes  qui  ne  s'exercent  que  fur  des  fujets  puériles. 
Quand  donc  aura-t-on  le  courage  de  rappeller  la  Poéfie  à  fa 
noble  origine  *  )  ? 

Planche    II. 

Ce  petit  Sujet  peint,  trouvé  dans  les  excavations  de  Civita  , 
repréfente  une  caiTette  cylindrique  pleine  de  papiers  en  rouleaux  ; 
fon  couvercle  eft  près  d'elle  ;  elle  eft  croifée  &  entourée  par 
une  longue  lanière.  D'un  côté  eft  une  beface  fermée.  De  l^autre 
part ,  on  voit  quantité  de  pièces  de  monnoie  éparfes  fans  ordre  % 
&  un  livre  tout  ouvert  fur  les  deux  pages  duquel  font  tracés 
quelques  caractères  qu'on  ne  fçauroit  déchiffrer.  Un  peu  plus 
loin ,  font  encore  d'autres  livres  ,  ou  tablettes  fermés. 

Il  eft  vraifemblable  que  la  beface  ,  ou  fac  ,  eft  remplie  aufïî 
de  monnoyes  femblables  à  celles  qu'on  voit  de  l'autre  côté  de 
ce  petit  Tableau.  Les  facs  d'argent  avoient  cette  forme.  Ceux 
qui  en  étoient  les  porteurs  s'appelloient  Saccular'ù.  Horace  ,  II. 
Satyr.  3  ,  v.  148.  Juvenal ,  Sat.  IV,  482  &  XI V.  Mais  ces 
pièces  fans  empreintes  font  fi  groflièrement  travaillées  qu'on  a 
cru  qu'elles  étoient  plutôt  des  efpèces  de  jetons ,  ou  fragmens 
de  pierre  taillés  en  rond  ,  dont  les  Anciens  faifoient  ufage  pour 
enfeigner  les  règles  de  l'Arithmétique.  (  Procédé  qu'on  renou- 


Dieu  des  Archers  &  des  Poètes  ;  car  le  Deftin  lui  a  donné  les  flèches 
&  la  lyre.  Il  eft  le  Dieu  des  forts  &  des  augures  :  de  lui  les  Médecins 
ont  appris  à  retarder  la  mort.  (  V.  Hymntt  4.  ). 

Cette  Note  nous  a  (té  communiquée  par  M.  le  rrince.,  lejeune^  de  la  BibLduR»^ 

*  Outre  le  charme  attaché  à  la  cadence  )  le  mot  propre  eft  ce  qui 
conftitue  la  bonne  poèfîe  ;  d'où  il  réfulte  que  de  beaux  vers ,  bien  faits  y 
ne  doivent  avoir  qu'un  (eus  unique  &  déterminé,  avantage  dont  la  meil- 
leure profe  eft  dénuée.  Les  vers  des  Oracles  n'avoient  point  cette  qualité 
cffentielle  :  leurs  Auteurs  avoient  grand  foin ,  au  cantraire  ,  de  ne  fe 
leryir  que  de  termes  louches.  La  poèlïe  étoit  dans  la  main  des  Augures 
une  lame  à  deux  tianchans, 
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velle  de  nos  jours  avec  fuccès  dans  la  première  éducation  de 
l'enfance.  )  Cette  conjecture  admife  ,  les  rouleaux  pourront  être 
cenfés  des  traités  fur  la  fcience  des  nombres. 

Le  livre  ouvert ,  eu  égard  aux  acceflbires  ,  eft  peut  -  être 
un  livre  de  compte,  un  Journal,  un  Tarif,  un  Regiftre,  un 
de  ces  livres  que  Suétone,  galb.  cap.  ia,  appelle  Breviarium 
ratio  num. 

La  forme  du  livre  fermé  eft  digne  de  remarque.  On  en  trou- 
vera une  defcription  exacte  dans  Varron,  de  re  rufticâ.  III.  5. 
10.  Ces  (ortes  de  tablettes  fur  lefquelles  les  enfans  apprenoient 
à  lire,  étoient  quarrées-oblongues  :  au  haut  étoit  une  patte  ronde 
&  ordinairement  perforée  ,  afin  de  pouvoir  les  fufpendre  à 
un  clou. 

Planche    III. 

Ce  Tableau  ,  trouvé  dans  les  excavations  de  Porticï ,  répré- 
fente  un  Paon  ,  tenant  à  fon  bec  une  pomme.  Une  autre  pomme 
toute  femblable  ,  eft  fur  le  devant  avec  plusieurs  plantes. 

On  fçait  que  le  Paon  étoit  confacré  à  Junon.  Samos  où  cette 
Déefle  fut  élevée  ,  &  mariée  au  Maître  de  la  foudre ,  vit  les 
premiers  oifeaux  de  cette  efpèce.  En  conféquence  les  Samiens 
frappèrent  un  Paon  fur  leurs  monnoies.  Ce  choix  d'un  Paon 
étoit  dû  à  fa  beauté  &  à  fa majefté.  Athénée,  XIV.  20  ,  pag, 
655,  Varron  ,  de  re  ruflicâ*  III,  6;  &  Pline  ,  X.  20. 

On  fçait  encore  la  fable  d'Argus  que  Junon  donna  pour 
gardien  à  ïo  ,  &  que  tua  Mercure.  Tranfportée  de  dépit ,  l'é- 
poufe  du  Maître  des  Dieux  }  de  fi  mauvaife  exemple  pour  les 
hommes ,  fe  vengea  en  femme.  Pour  éternifer  fa  jaloufie  ,  & 
pour  n'en  pas  avoir  le  démenti ,  elle  voulut  que  la  queue  du 
paon  attefta  les  cent  yeux  dont  elle  avoit  doué  fon  argus.  Peut- 
être  eut-elle  mieux  fait  de  charger  Iris ,  ou  tout  autre  perfonne 
de  fon  fexe,  du  foin  d'épier,  de  furveiller  fon  augufte  ,  mais 
volage  époux.  La  métamorphofe  d'Io  en  vache  par  fon  amant , 
Tome   IL  B 
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a  un  fens  plus  naturel:  on  y  reconnoît  davantage  le  génie  allé- 
gorique &  jufte  des  Anciens.  Voyez  Ovide  ,  métam.  I.  664. 
&  fuivans.  Hyginus  ,  fab.  CXIV  &  d'autres  polygraphes. 

D'après  une  obfervation  de  Pline  ,  X  ,  59 ,  un  feul  Paon 
fuffit  à  cinq  femelles  ;  s'il  n'en  a  au  moins  3  ,  il  n'engendre  point. 
Mares  Jinguli  quinis  fiiffidunt  conjugibus.  Quîim  Jîngulœ  aut  bina 
uere  s  corrurnpiuir  falacitate  fœcunditas. 

Lampridius  rapporte  qu'Heliogabale  ne  fe  nourriiToit  qu'avec 
des  quartiers  de  chameaux  ,  des  crêtes  de  coqs  &  des  langues 
de  paon  &  de  roiTignol  ;  croyant  que  de  tels  mets  préfervoient 
de  l'épilepfie.  Le  Médecin  qui  prefcrivit  à  l'Empereur  une  auffi 
étrange  ordonnance ,  ne  poffédoit  fans  doute  ni  volières ,  nî 
baffes-cours. 

Planche     IV. 

Le  n°.  IV  eft  un  médaillon  d'or  ,  d'Augufte  ,  auffi  grand  que 
l'original  dépofé  dans  le  Mufeum  Royal.  Son  poids  eft  d'une 
once  &  un  quart.  Sa  grandeur  &  la  pureté  du  métal  peuvent 
autorifer  à  croire  qu'il  eft  du  Règne  d'Augufte.  Sa  parfaite 
confervation  en  laiffe  voir  toute  la  beauté.  Les  médaillons  *  font 
généralement  plus  eftimés  que  les  fimples  médailles.  Et  les 
médaillons  d'or  font  d'une  telle  rareté  ,  qu'un  ou  deux  fuffifent 
pour  faire  l'ornement  le  plus  précieux  du  Mufeum  quelconque 


*  Les  Antiquaires  demeurent  d'accord  que  les  médaillons  n'ont  point 
frrvi  de  monoye  ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  été  faits  que  pour  fatisfaire  à 
la  curiofitê  des  Pr!nces  ....  (ainfî  que  nos  jettons  modernes.)  Ceux  des 
Grecs  &  des  Romains  font  prefque  tous  d'exceilens  Maîtres.  11  eft  diffi- 
cile d'en  faire  une  nombreufe  fuite.  Nous  n'en  avons  pas  de  tous  les  Em- 
pereurs. La  Reine  Chriftine  en  avoit  une  belle  colieftion.  Un  des  plus 
beaux  médaillons  eft  celui  de  l'Empereur  Commode  ,  dont  le  revers  eft 
enrichi  d'un  des  plus  beaux  facrifiecs  qui  nous  reftenr  de  l'antiquité. 

Charles  Patin  ,  inlroduâion  à  la  connoijjance  des  médailles» 
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Iq  plus  riche  &  le  mieux  choifi.  Un  médaillon  d'Augufte  en  or 
efl;  une  chofe  unique  ,  dont  il  n'exifte  point  la  pareille.    Ces 
mots:  Cjesar  Au  ou  st  v  s  Divi  filius  Pater  Pa- 
trie, qu'on  lit  autour  de  la  tête  d'Augufte  couronnée  de 
laurier  ,  déterminent  le  véritable  fujet  du  Médaillon,  Ces  autres 
caraÉrères  iMPerator  X  V,  qu'on  lit  fur  le  revers,  &  qu'on  trouve 
fur  plufieurs  autres  médailles  femblables  ,  accompagnés  de  ces 
autres  mots:  Poteftà  Tribuni^ia  XXVIII,  XXIX,  XXX, 
&  X  X  X  I ,  feroient  croire  qu'il  fut  frappé  l'an  de  Rome  J^'y 
&  vraisemblablement  à  l'occafion  de  la  victoire  remportée  par 
Tibère  dans  la  Germanie  qu'il  dévafta  jufqu'au  fleuve  de  l'Elbe. 
V.  Velleius  Paterculus ,   II.  103  &  107.  Et  Dion  ,  à  la  fin  du 
liv.  LV.  Sur  ce  même  revers  eft  empreinte  une  Figure  de  femme 
couverte  d'un  long  vêtement  parfaitement  bien  drappé.  Elle  tient 
de  la  main  gauche  un  arc  fans  flèche  ;  fa  main  droite  eft  élevée 
par-deffus  l'épaule.  Ce  mot  eft  à  l'exergue  Si  ci  Lia.  On  ren- 
contre ce  revers  fur  plufieurs  autres  médailles  communes.  Si 
l'on  admet  le  fentiment  de  Ch.  Patin  ,  de  Vaillant ,  &  d'autres 
Sçavans  qui  veulent   qu'on  frappoit  des  médailles  en  Sicile , 
l'exergue  de  notre   médaillon  ne  préfentera  plus  de  difficultés  , 
&  indiquera  feulement  le  lieu  où  il  fut  fabriqué.  Mais  û  toutes 
les  monnoyes  fe  frappoient  à  Rome  ,  à  plus  forte  raifon  ce  beau 
médaillon.   Alors  il  faudra  chercher  d'autres  raifons.  Peut-être 
faudra-t-il  l'expliquer ,  en  faifant  mention  de  ce  Poëme  dont 
parle  Suétone  in  Oér.  L  X  X  X  V.  Unus  liber  exjlat  fcrîptus  ab  eo 
hexametri  verjîbus ,  cujus  cy  argumentum  &  ùtulus  efl  Sicilia.  Il 
exifle  un  Poème  compofé  par  Céfar  Octave  ,  en  vers  hexamètres  & 
en  un  feul  livre  ;  la  Sicile  en  efl  le  fujet  &  le  titre.  Mais  quel  peut 
être  le  fujet  d'un  tel  Poëme  intitulé  fi  vaguement?  Seroit-ce 
la  defcription  du  Mont-Gibel ,  ou  de  Caribe ,  ou  de  Scylla , 
ou  de  quelqu'autre  merveille  femblable.  Cafaubon  ne  le  croit 
pas.  C'eft  peut-être  la  guerre  des  Carthaginois  &  des  Romains  , 
ou  celle  de  l'Auteur  même  avec  Pompée.  Augufte  auroit-il  dai- 
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gné*  célébrer  la  fertilité  de  cette  Iile  ,  Scies  bienfaits  de  Diane  ck 
de  Cérès  qui  l'ont  purgée  des  Cyclopes  &.  des  bêtes  féroces  qui 
l'habitoient  originairement  ?  Toutes  ces  conjectures  font  trop 
peu  fondées  pour  nous  y  arrêter  davantage.  Mais  un  tel  Poème 
eft  à  regretter. 

Planche    V. 

Les  figures  des  Mufes  qui  font  le  fujet  de  ce  Tableau  &  des  7 
autres  fuivans  ,  qu'on  préfume  être  des  copies  d'excellens  Ori- 
ginaux ,  méritent  toute  notre  attention.  Elles  ne  font  pas  feule- 
ment recommandables  par  le  deffîn ,  les  beaux  mouvemens  , 
le  coloris  3  &c;  mais  les  infcriptions  Se  les  attributs  fymboliques 
qui  accompagnent  chaque  Mufe  leur  donnent  un  très  -  grand 
prix.  Les  Sçavans  antiquaires  fe  trouvoient  fouvent  embar- 
raffés  pour  caraûérifer  les  Mufes  3  &  les  diftinguer  l'une  de 
l'autre  :  cette  fuite  de  Tableaux  fixera  leurs  incertitudes  à 
cet  égard. 

En  fuivant  l'ordre  &  le  rang  qu'Héfiode  obferve  en  parlant 
des  Mufes  qu'il  fait  monter  au  nombre  de  neuf;  Clio  qui  préfide 
à  l'Hiftoire  ,  doit  être  la  première.  On  l'a  repréfentée  ici  affife. 
ïl  eft  rare  de  la  rencontrer  ailleurs  dans  cette  pofture.  Sa  tête  eft 
couronnée  de  laurier.  De  la  main  gauche  elle  tient  élevé  un 
volume  à  moitié  déroulé  &  couvert  d'écritures  ;  elle  eft  en  ac- 
tion d'y  lire.  On  obfervera  encore  d'autres  rouleaux  ployés  & 
renfermés  dans  une  caflette  cylindrique  qui  eft ,  ainfi  que  le 


*  De  nos  jours  un  Empereur  (celui  de  la  Chine)  n'a  pas  dédaigné  de 
prendre  lui-même  la  Ivre  ,  &  de  compofer  dans  fa  langue  un  Poème  en 
l'honneur  d'une  Ville  de  les  État*.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  françoîs 
&  imprimé  à  Paris.  Ma's  le  Roi  de  PrufTc  nous  a  famil'arifcs  avec  cette" 
confolante  idée  que  les  Princes,  lettrés  eux-mêmes,  ou  du  moins  amis 
des  Lettres,  n'en  deviennent  que  meilleurs  &  plus  grands. 
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couvercle ,  à  côté  du  fiége  de  cette  Mufe.  L'habillement  de 
Clio  drappé  fupérieurement  eft  violer.  Le  vêtement  de  demis 
eft  d'un  rouge  coupé.  La  bordure  eft  d'un  bleu  clair.  Les  couleurs 
ont  été  un  peu  altérées  par  le  tems.  Les  pendans  d'oreille  &  les 
bracelets  font  d'or.  Cette  figure  a  les  pieds  nuds.  La  forme  de 
fon  fiége  mérite  d'être  obfervée  :  fur  les  médailles  &  les  marbres 
antiques  on  n'en  trouve  point  de  femblable.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  qu'Uranie  a  le  même  fiége. 

Le  nombre  des  Mufes  varia  beaucoup  chez  les  Anciens  ,  les 
uns  n'en  ont  admis  que  deux ,  les  autres  trois  ;  d'autres  4,5, 
7 ,  8 ,  &  enfin   9.    Cette  diverfité  de  nombres  fît  divifer  les 
Arts  &  les  Sciences  en  autant  de  claffes  qui  devinrent  par  la 
fuite  autant   de   règles.   Servius  ,  Commentateur  de    Virgile; 
jEneide  I ,  n  ;  Averani  ,  ditt.  XIX ,  in  Virgil.  Arnobe,  lib.  III  ; 
Fornutus,  cap.  14.  L'opinion  la  plus  commune,  la  plus  uni- 
verfellement  adoptée  eft  qu'il  y  a  9  Mufes.  Diodore  ,  IV ,  7  ; 
mais  on  ne  s'accorde  pas  fur  les  raifbns  qu'on  apporte  au  fuiet 
de  ce  nombre  9.  S.  Auguftin ,  en    expofant   le  fentiment  de 
Varron,  dit  que  dans  l'origine  on  ne  comptoit  que  trois  Mu- 
fes: la  ville  de  Sicione  chargea  trois  Artiftesd'en  faire  chacun 
les  trois  ftatues  ,  afin   de  choifir  la  plus  belle  de  chacun  d'eux. 
Les  neuf  ftatues  faites  également  bien,  plurent  tellement  qu'on 
les   plaça  toutes  dans    le  Temple    d'Apollon.  C'eft  de  cette 
époque ,  fi  honorable  pour  les  Arts  ,  qu'Héfiode  leur  donna 
les  noms  qu'elles  ont  retenu  jufqu'à  préfent.  De  ce  que  Virgile 
donne  aux  Mufes  le  nom  de  Nymphes  ,  Servius,  ecl.  VII,  2?  ; 
Varron  croit  que  les  Nymphes  font  les  mêmes  que  les  Mufes  • 
félon  lui ,  elles  ne  font  que  trois  :  c'eft  à  la  première  que  nous 
devons  le  doux  murmure  des  ruifleaux  ;  à  la  féconde ,  les  échos 
que  l'air  répète  quand  il  eft  repouffé;  à  la  troifième,  les  fons 
harmonieux    de  la   voix    feule:  fuivant  Paufanias ,  IX,  29; 
Ephialtès  &  Otus  ,  fils  d'Aloéiis ,  furent  les  premiers  qui  facri- 
fièrent  aux  Mufes  fur  le  mont  Helicon.  Ils  inftituèrent  le  culte 
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de  trois  Mufes  feulement ,  qu'ils  nommèrent  Méktê  *  la  Médi- 
tation, Mncmé  la  Mémoire ,  Aœdéle  Chant.  Le  même  Auteur  grec 
ajoute  au  Chapitre  fuivant ,  30  ,  que  fur  l'Helicon  on  voyoit 
neuf  ftatues  des  Mufes.  Les  trois  plus  anciennes  Mufes  avoient 
été  fculptées  par  Cephifodote  ;  les  trois  fuivantes  par  Stran- 
gilion  ;  &.  les  trois  dernières  étoient  l'ouvrage  d'Olympiofthene. 
Plutarque  IX,  fymp.  14,  prétend  que  les  Anciens  ne  recon- 
noiiToient  que  trois  Mufes ,  parce  que  toutes  les  fciences  fe 
reduifoient  à  trois  genres  :  Philofophie  ,  Art  Oratoire  a  &  Mà^ 
thématiques;  &  que  fi  du  tems  d'Héfiode  on  en  avoit  porté  le 
nombre  jufqu'à  neuf,  c'eft:  parce  que  chacune  de  ces  trois  pro- 
feffions  fe  fubdivifoit  en  trois  autres  efpèces.  On  en  donne  en- 
core d'autres  raifons  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Homère 
cite  neuf  Mufes  :  on  a  cru  que  les  Dieux  des  Romains,  appelles 
Novenfili ,  étoient  les  Mufes.  Arnob.  lib.  III.  AufTi  le  nombre 
neuf  leur  étoit-il  confacré.  Voyez  Meurfius  ,  denar.  Pythag. 
cap.  XI. 

Hefiode  eft  l'Auteur  le  plus  ancien  qui  nous  ait  confèryé 
le  nom  des  Mufes  ;  &.  voici  l'ordre  qu'il  obferve.  Theog.  v.  77 
&  fuiv.  Clio  ,  Euterpe ,  Thalie  ,  Melpomene  ,  Terpfîcore  ,  Erato  , 
Polymnie ,  Uranie  &  Calliope.  Il  dit  les  Mufes  3  filles  de  Jupiter 
&  de  Mnemofine;  c'eft-à-dire,  filles  de  l'Inventeur  ,  du  Créa- 
teur de  toutes  chofes  &  de  la  Mémoire.  (  Le  fens  de  cette  allé- 
gorie eft  très-philofophique  ;  mais  par  cet  emblème ,  le  bon 
Héfiode  n'auroit-il  pas  voulu  aufîi  infinuer  qu'il  faut  que  les 
Poètes  à  qui  la  nature  a  refufé  le  don  de  l'invention ,  ait  au 
moins  celui  d'une  bonne  mémoire  ;  û  quelque  chofe  peut  fup- 
pléer  au  génie ,  c'eft  la  faculté  de  fçavoir  fe  rendre  propre  le 
génie  de  fes  modèles.  ) 

Hyginus  fait  aufii  naître  les  Mufes  de  Jupiter  &  de  la  Déeffe 


*  Le  craiuitcur  de  Paulanias  ,  l'Abbé  Gedouyn  ,  ajoute  à  cet  endroit 
cri  note,  que  ces  trois  chofes  fervent  à  eompofer  un  Poëme;  il  fait 
donc  miiiiation  fynonime  d'invention» 
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Moneta  des  Latins ,  qu'on  dit  être  la  même  que  la  Mnemofine 

des  Grecs  ?  d'autres  les  font  filles  du  Ciel.  Voyez  Diodore  IV ,  7. 

Plutarque  ,  Symp.  IX  ,  14  ,  nous  apprend  qu'on  rendoit  raifon 

du  nombre  novennaire  des  Mufes  ,  non  à  caufe  des  neuf  nuits 

employées  à  les  engendrer  ;  mais  des  neuf  lettres  qui  compofent 

le  nom    de  leur  mère  j'iiiii^2»2    Tq    „..,••,     , 
m  n   e  m  o  /    i  n  e*  ■L,a    nourrice    des 

Mufes  fut  Euferne  :  elles  naquirent  fur  le  Pierius  ,  mont  de  la 
Macédoine  ou  de  la  Trace  le  13  Juin;  &  elles  étoient  fêtées  ce 
jour-là  par  les  Romains,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
parcourant  leur  ancien  Calendrier  inféré  dans  le  Tome  VIII  du 
Tréfor  des  Antiquités  Romaines,  pag.  9y  ;  Ovide,  Metam. 
v.  300  &  fuiv. ,  raconte  comment  les  filles  de  Pierus  oferent 
difputer  la  gloire  du  chant  avec  les  Mufes  ;  comment  elles  en 
furent  vaincues  &  punies  :  elles  furent  changées  en  pies.  Ce 
châtiment  n'a  point  effrayé  leurs  trop  nombreufes  imitatrices. 

Quant  aux  fumoms  des  Mufes  ,  voyc^  Gyraldi ,  Syntag.  de 
Mujis. 

Clément  d'Alexandrie  3  in  u^r.  p.  19.  raconte  autrement 
l'origine  des  Mufes.  Il  prétend  que  Megaclus  ,  fils  de  Macare  4 
Roi  de  Lesbos  ,  acheta  neuf  efclaves  ,  lefquels  par  leurs  chants 
cadencés  ,  dhTipèrent  l'humeur  bilieufe  de  fon  père  qui  n'étoit 
jamais  d'accord  avec  fa  femme:  en  reconnoiiTance ,  les  jeunes 
Virtuofes  furent  déifiés  fous  le  nom  de  Mufes. 

Chaque  livre  des  Histoires  d'Hérodote  porte  le  nom  d'une 
Mufe.   Mais  on  ne  fçait  fi  c'en:  l'Ateur  lui-même  qui  intitula 
ainfi  fon  Ouvrage  ;  ou  fi  les  Grecs  devant  lefquels  il  lut  fes  livres 
aux  jeux  Olympiques  ,   ne    les  défignèrem  point  ain.fi  eux- 
mêmes  ,  à  caufe  de  la  douceur  ,  de  la  noblefTe  &  de  l'harmonie 
du  ftyle  de  ce  père  de  l'Hiftoire.  Lucien  ,  in  Herod.  D'autres 
Écrivains  dans    la  fuite  fuivirent    cet  exemple  ;  parce   qu'ils 
croyoient,   dit  Suétone,  cap.  6,  de   Illujîr.  Gram.  ,  que  je$. 
Poètes  6k  les  autres  Auteurs  font  tous  fous  la  protection  d 
Mufes. 
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Apollodore  ,  Bibliot.  I ,  nomme  les  Mufes  dans  un  autre 
ordre  qu'Héfiode.  La  première  eft  Calliope,  puis  Clio,  Mel^ 
pomène  ,  Euterpe ,  Érato  ,  Terpficore ,  Urahie ,  Thalie  & 
Polymnie. 

Le  laurier  convient  particulièrement  aux  Mufes:  cependant 
on  en  rencontre  couronnées  de  lierre  ,  de  rofes  ,  de  violette  & 
de  ferpolet. 

Diodore,  XVII,  16  ,  fait  mention  d'une  Fête  inftituée  en 
Macédoine  par  Archelaus  ,  en  l'honneur  des  Mufes.  Elle  duroit 
neuf  jours  ;  &  chaque  jour  portoit  le  nom  de  la  Mufe  qu'on 
célébroit  à  fon  tour. 

(  Les  Modernes  n'ont  point  de  fêtes  pareilles  ,  &  nos  froides 
Académies  font  loin  d'y  fuppléer.  Le  bruit  des  mains  d'une 
poignée  de  monde  preffée  dans  un  petit  efpace ,  une  pièce  d'ar- 
gent ;  voilà  les  récompenfes  mefquines  que  nous  gardons  aux 
talens.  Et  nous  nous  plaignons  de  ne  plus  trouver  de  grands 
Poètes,  ni  de  grands  Artiftes.  Mais,  oublions -nous  que  la 
Poéfie  eft  fille  de  l'émulation.  Les  Grecs  n'avoient  pas  befoin 
de  fe  le  rappeller.  C'étoit  devant  tout  un  peuple  raffemblé  au 
Théâtre  ,  ou  dans  un  Temple,  qu'on  récitoit  les  beaux  Poèmes 
d'Homère  *.  La  perfonne  d'un  Poète  étoit  facrée  ,  &  la  le&ure 
de  fes  vers  faifoit  partie  du  culte  religieux.  Alors  les  couronnes 
voloient  de  tout  côté  fur  lui  :  les  diftincYions  les  plus  honorables 
lui  étoient  décernées  ;  &  le  favori  des  Mufes  confervoit  encore 
dans  la  vie  privée  une  partie  de  fa  gloire  qui  le  précédoit  par- 
tout. Aujourd'hui ,  de  loin  en  loin  on  accueille  ces  Génies 
heureux  ,  ces  efprits  privilégiés  doués  du  don  de  la  Poéfie. 
Mais  que  d'efforts  ne  doivent-ils  point  faire  préalablement  ? 
Que  de  dégoûts  ne  leur  faut-il  point  dévorer  ,  avant  d'arracher 
ie  brin  de  laurier  qu'on  leur  difpute  fi  long-tems ,  qu'on  leur 

*  Des  circonilances  étrangères  ont  permis  qu'Homère  mourut  pau- 
vre ;  mais  l'on  fçait  comment  les  Grecs  expièrent  cet  oubli  facrilège. 
£e  Poète  eut  des  Temples  après  fa  mort,  &c, 

décerne 
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décerne  fi  tard  ?  N'ont-ils  pas  à  vaincre  Tobilacle  le  plus  grand 
de  tous ,  je  veux  dire  l'idée  ridicule  qu'on  attache  dans  nos 
cercles  manières  au  nom  de  Poète  ?  La  feule  diftindion  flatteufe 
qu'ait  reçu  publiquement  Corneille  de  fes  Concitoyens ,  fut , 
quand  il  aiïilt.oit  au  Spectacle  fur  fes  vieux  jours ,  d'être  falué 
unanimement  de  tous  les  Spectateurs  qui  fe  levoient  en  fa 
préfence.  Le  triomphe  récent  de  Voltaire  ne  fe  fit  pas  fans 
peine  ;  Se  l'on  ofa  même  en  faire  un  crime  à  la  Nation.  L'Italie 
s'eft  rappellée  un  inllant  fes  premières  Inftitutions  :  aufîi  Pé- 
trarque, célébré  Poète-Lauréat ,  &  le  Tafle  mort  la  veille  de 
fon  couronnement ,  atteftent  que  ce  n'eft  pas  le  Génie  qui  man- 
que aux  Couronnes;  mais  peut-être  les  Couronnes  au  Génie  ). 

Mais  revenons  à  Clio.  Sur  le  rouleau  qu'elle  tient  à  la  main, 
on  ne  diftingue  que  ces  deux  mots  grecs  qui  contiennent  fon 
nom  :  K.AEIQ  I*7«p<«v.  Les  autres  lignes  ne  font  qu'indiquées. 
Diodore  de  Sicile,  liv.  IV,  au  commencement,  prétend 
que  le  nom  de  Clio  qui  eft  un  mot  grec  KAÉoç ,  gloria  ,  gloire  , 
lui  a  été  donné  parce  que  ceux  qui  font  loués  par  les  Poètes 
acquièrent  une  gloire  immortelle.  Plutarque ,  IX,  13.  (y mp. 
attribue  à  Clio  l'art  de  louer,  &  lui  fait  dériver  fon  nom  de  KA^, 
laus  ]  louange.  Ainfi  Plutarque  diftingue  Y  éloge  de  YHifloire; 
mais  il  en  fait  indiftin&ement  un  attribut  de  Clio  &  de  Polymnie. 
Et  en  effet ,  on  chantoit  jadis  fur  la  cythare  les  louanges  &  les 
belles  aclicns  des  grands  Hommes.  C'eft  ce  que  fait  Achille 
dans  l'Iliade,  IX.  189.  Petronius  Afranius  &  Aufone  penfent 
différemment ,  &  veulent  que  Clio  ne  foit  chargée  que  de  nous 
tranfmettre  en  profe  les  événemens  reculés  de  l'Hiftoire  ,  & 
le  nom  de  cette  Mufe  conflrmeroit  ce  dernier  fentiment. 
KAfTct  veut  dire  aftion  illuflre.  Mais  alors  Poète  &  Hiftorien 
ne  feront  plus  fynonimes.  Le  premier  nous  propofera  les  vertus 
des  demi-Dieux  à  imiter  ;  le  fécond  ,  les  foibleiTes  des  hommes 
à  éviter  :  l'un  fera  des  table?ux ,  &  l'autre  des  portraits.  V. 
Ciceron  ,  Oratio  pro  Arch. 

Il  n'eft   pas  poflîble  de  déterminer  au  jufte  l'ufage   de  ces 
Tome  II.  C 
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petites  bandes  ,  ou  courroies  qui  faiilent  hors  des  volumes 
roulés  ,  &  même  de  celui  qui  eft  déroulé  ,  dans  notre 
Planche.  Peut-être  ne  fervoisnt-elles  qu'à  marquer  fur  la  cou- 
verture du  livre  quand  il  étoit  fermé,  le  nom  de  l'Auteur, 
ou  bien  le  titre  de  l'Ouvrage.  On  mettoit  de  pareilles  étiquettes 
aux  vafes  de  vin.  Pétrone,  Satyr.  cap.  34,  parle  de  plufieurs 
amphores  de  verre  fur  lefquelles  on  avoit  écrit  :  Falernum  opimi- 
anum  annorum  centum.  Vin  de  Falerne  de  cent  ans.  Encore  au- 
jourd'hui ,  il  eft  d'ufage  chez  les  Négocians  de  lier  aux  facs 
d'argent  en  dehors  une  étiquette,  atteftant  la  fomme  contenue. 
Diogène  Laërce ,  liv.  V  I ,  rapporte  dans  la  vie  de  Cratès  , 
que  ce  Philofophe  ayant  été  maltraité  au  vifage  par  le  Muficien 
Nicodromus  ,  il  s'attacha  fur  le  front  une  efpèce  d'étiquette 
où  il  écrivit  :  Nicrodomus  m'a  fait  cela.  Les  Peintres  &  les 
Sculpteurs ,  comme  le  remarque  Pline  ,  obfervoient  auffi  la 
coutume  de  mettre  pendant  un  certain  tems  un  pareil  écriteau 
à  leurs  ouvrages  récemment  fortis  de  leurs  mains.  V.  Seneque, 
de  tranquill.  an.  cap.  9,  &  Ovide ,  Trift.  I.  el.  I.  65  ,  66  &  105  , 
&  fuiv.  Quelques-uns  foupçonnent  que  ces  petites  lanières 
étoient  de  peau,  &  ne  fervoient  qu'à  tenir  le  volume  fermé, 
&:  l'empêcher  de  s'élargir  ,  ou  de  fe  dérouler. 

On  obfervera  que  les  volumes  font  placés  perpendiculaire- 
rement  dans  leur  caflette  cylindrique  ,  afin  qu'ils  ne  fe  déchirent 
point ,  ce  qui  pouvoit  arriver ,  s'ils  étoient  pofés  tranfverfale- 
ment  les  uns  fur  les  autres.  Il  paroît  auffi ,  d'après  ce  Tableau  & 
celui  du  N°.  1 1 ,  que  les  bibliothèques  des  Anciens  confiftoient 
en  plufieurs  cafTettes  de  cette  efpèce.  Horace,  ép.  I ,  lib.  1 1. 

Ces  calTettes  avoient  leurs  couvercles  &  leurs  ferrures  ,  &  fe 
fermoient  à  clef.  Ceft  ce  qu'on  diftingue  parfaitement  dans 
notre  Tableau. 

La  couleur  des  vêtemens  de  Clio  eft  due  plutôt  au  caprice 
de  FArtifte  3  qu'à  toute  autre  raifon.  C'eftainfi  que  la  Comédie 
eft  peinte  en  habits  verds  ,  la  Tragédie  en  rouge ,  l'Aftronomie 
en  jaune. 


(:*9) 

Lïs  parures  en  or  &  en  pierreries  étoient  affectées  à  Vénus. 
Diane  &  Minerve ,  qui  étoient  regardées  comme  des  Vierges 
chartes  &  étrangères  à  l'amour,  font  toujours  repréfentées  en 
habits  fimples  &  décens.  Pythagore  vint  à  bout  (  on  ne  dit  pas 
par  quels  moyens  )  de  perfuader  aux  femmes  de  Crotone  de  le 
dépouiller  de  leurs  parures  pour  en  faire  une  offrande  dans  le 
Temple  de  Junon.  Vera  ornamenta  Matronarum  pudicitia  3  non 
vejles ,  lui  fait  dire  Juftin  ,  lib.  X  X  ,  cap.  4  : 

Belles!  votre  parure  eft  la  fïmple  Innocence, 

Auïïî  le  même  Hifèorien  ajoute-t-il  aufli-tôt:  In juventute  quoque 
quantum  profeefum  fit ,  viEli  fœminarutn  contumaces  animl  manifef- 
tabant.  La  vi&oire  que  le  Sage  de  Samos  remporta  fur  l'efpr'u  ré- 
calcitrant des  Crotoniennes  étoit  un  fur  garant  du  fucecs  qu'il  pou- 
voit  fe  promettre  ,  dans  la  réforme  des  habitans  de  la  même  ville. 
De  nos  jours,  un  Philofophe  de  la  trempe  de  Pythagore  ,  a  lçu 
rappeller  les  mères  à  leurs  fondions  ;  mais  cette  révolution  étoit 
peut-être  moins  difficile  à  opérer.  Rallumer  l'amour  maternel 
dans  le  cœur  des  femmes  eft  bien  plus  aifé  que  d'éteindre  dans 
leur  efprit  l'amour  de  la  parure. 

Saint-Jerome  ,  plus  indulgent  que  Pythagore,  jufKrie  prefque 
les  femmes  fur  cet  article ,  ep.  ad  Gaudent  ;  &  penfe  qu'une 
femme  peut  être  à-la-fois  très-honnête  ck  très-parée. 

U  fut  un  tems  en  Italie  où  l'on  agita  avec  beaucoup  de  cha- 
leur la  queftion  de  fçavoir  s'il  convenoit  aux  honnêtes  femmes 
d'être  vêtues  avec  recherche  &  avec  luxe.  Lucien  loue  l'ufage 
de  la  parure,  quand  elle  contribue  à  la  propreté  ,  &  qu'elle  eil 
diftribuée  avec  goût  &  fans  excès.  La  Beauté  même  ,  &  oeut- 
être  la  Vertu  ont  befoin  de  parure. 

Il  fuit  de  tout  ceci  que  les  fecours  de  la  toilette  ne  doivent 
peint  être  étrangers  aux  Mufes  ,  quoiqu'on  les  fuppofe  Vierges. 
Au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  liv.  IV,  7.  Quelques  uns 
difent  qu'elles  font  Vierges ,  parce  que  les  vertus  de  l'éducation 
paroiffent  inaltérables ,  font  incorruptibles.  Auffi  leur  réputation 
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étoît  tellement  înta&e  ,  que  dans  un  dialogue  de  Lucien  ,  entre 
Vénus  &  Cupidon  ,  l'amour  avoue  qu'il  n'a  pu  trouver  un 
moment  pour  s'infinuer  dans  le  cœur  des  Mufes,  parce  qu'elles 
font  toujours  occupées.  Cependant,  on  nomme  plusieurs  en- 
fans  qui  reconnoiffent  les  Mufes  pour  leurs  mères.  Hiacinte  efl 
le  (ils  de  Clio  ;  Refo  ,  celui  d'Euterpe  ;  la  folâtre  Thalie  donna 
le  jour  aux  Coribanthes;  la  grave  Melpomène  ,  aux  Sirènes  ;  la 
majeftueufe  Calliope  enfanta  le  beau  Linus.  Apollodore  ,  I.  3. 
fi".  2.  6.  Quelques  -  uns  donnent  Orphée  à  Calliope ,  Linus  à 
Terpficore ,  Tamiris  à  Erato  ,  Triptoleme  à  Polymnie.  D'autres 
Sçavans  Scholiaftes ,  Bamès  in  Euripide,  Rhaef. ,  351  ,  après 
avoir  établi  la  filiation  des  Mufes  &  leur  poftérité  ,  n'accordent 
le  don  de  virginité  qu'à  Uranie.  Mais  Paufanias ,  I  X  ,  a<? ,  nous 
apprend  qu'on  foupçonnoit  Linus,  enfant  d'Uranie  &  d'un  certain 
Amphimarus,  fils  de  Neptune.  Hyginus ,  fab.  î6i  ,  affirme  cette 
conjecture  ;  mais  il  donne  à  cet  excellent  Muficien  Apollon 
pour  père.  Catulle ,  au  contraire  ,  épithal.  in  man.  I ,  donne  à 
l'Hy menée  Uranie  pour  mère.  Eft-ce  à  caufe  de  fa  naifiance 
que  ce  Dieu  des  maris  craint  tant  pour  eux  les  influences  d'ua 
certain  figne  du  Zodiaque? 

Pour  finir  &  compîetter  cet  article,  nous  rapporterons  un 
pafTage  de  Diodore  de  Sicile,  liv.  IV,  4: 

«  Les  Mufes  font  ainfi  appellées  d'un  mot  grec  uva^la  ,  qui 
»  fignifie  expliquer  les  myftères  ;  parce  qu'elles  ont  enfeigné 
«  aux  hommes  des  chofes  très-curieufes  ck  très-importantes  ,  mais 
»  qui  font  hors  de  la  portée  des  ignorans  ».  Il  étoit  peut-être 
néceffaire  de  rappeller  cette  étimologie  ,  dans  un  tems  où  l'on 
paroît  l'avoir  entièrement  perdu  de  vue» 

Planche    VI. 

Le  no.  6  repréfente  cinq  figues  pofées  fur  une  feuille  ^çk 
trois  amandes  encore  vertes ,  avec  leur  branche. 


Tom.ïï. 


TomU. 
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Planche    VII. 

Ce  Tableau  ,  trouvé  dans  les  excavations  de  Gragnano  ,  offre 
un  Pêcheur  fur  un  rocher  au  pied  d'une  colonne  fans  ornemens , 
au  haut  de  laquelle  efl  la  Statue  affife  de  quelque  Dieu  nud ,  la 
tête  ceinte  d'une  couronne  à  pointes  ,  appuyant  une  main  fur 
une  maffue  ,  &  tenant  l'autre  élevée  vers  la  mer.  En  face  eft  un 
grand  Se  magnifique  édifice  avec  deux  rangs  de  portiques  : 
derrière  font  des  bofquets  ;  une  terraffe  règne  à  l'entour  ornée 
de  diftance  en  diftance  de  Statues  ,  dont  deux  équeftres.  Voyez 
Pline  XXXIV  ,  4,  A  l'un  des  bouts  de  cette  terraffe  qui  fert  à 
repouffer  les  flots  de  la  mer  ,  eft  un  haut  &  fort  pilaftre  fur 
lequel  on  a  placé  un  vafe  ou  une  urne  ;  c'eft  peut-être  un  tom- 
beau. L'autre  côté  de  cette  efpèce  de  digue  eft  terminé  par  une 
tour.  Dans  une  efpace  de  l'intérieur  de  cette  belle  fabrique  ,  on 
diftingue  un  grouppe  repréfentant  une  femme  qui  paroît  tenir 
par  les  cheveux  une  autre  petite  figure. 

On  conje&ure  que  la  Statue  affife  au  haut  de  la  colonne  eft 
Hercule,  qu'on  mettoit  au  nombre  des  Dieux  propices  aux 
navigateurs  ;  la  couronne  dentelée  ou  radieufe  lui  convenant 
parfaitement ,  ainfi  que  la  maffue,  quand  on  le  prenoit  pour  le 
ioleil.  Macrobe ,  V.  Saturn.  21.  Ce  pourroit  encore  être  Ju- 
piter ou  Neptune. 

Planche    VIII. 

Cette  coupole  ou  rotonde  eft  peut-être  un  fépulchre,  ou  un 
temple  :  elle  eft  foutenue  par  des  colonnes  d'où  l'on  defeend 
par  un  pont.  Là  eft  aùffi  une  porte  haute  qui  ne  paroît  point 
avoir  d'autre  ufage  que  de  donner  paffage  à  la  mer,  ou  plutôt 
au  fleuve.  On  y  voit  au  pied  un  Pêcheur  avec  fon  rofeau.  Sur 
un  pilaftre  eft  la  Statue  de  quelque  Divinité  debout  ;  beaucoup 
d'autres  figures  donnent  du  mouvement  &  de  l'intérêt  à  cette 
agréable  compofition.  De  côté  &  d'autres  font  des  édifices 
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bas  avec  des  fenêtres.  Il  y  a  aulîi  beaucoup  d'arbres  &  de 
rochers. 

Ce  Numéro  fut  trouvé  dans  les  excavations  de  Gragnano. 

Planche    IX. 

—  Pour  obferver  l'ordre  reçu  ,  après  Clio,  la  Mufe  Euterpe 
devroit  fuivre;  mais  le  Tableau  en  eft  fi  maltraité,  fi  dégradé 
qu'on  n'y  fçauroit  rien  reconnoître  ,  qu'on  n'en  pourroit  rien 
conferver.  Cependant,  autant  qu'on  peut  le  préfumer  d'après 
les  attributs  fymboliques  que  l'Artifte  a  confacré  aux  autres 
Mufes  ,  il  eft  aiTez  vraifemblable  que  celle-ci ,  qui  auroit  dû 
trouver  ici  fa  place ,  eft  Euterpe ,  à  caufe  de  fa  flûte  ,  dont  elle 
eft  ordinairement  accompagnée.  Euterpe  étoit  proprement  la 
Mufe  qui  avoit  l'art  d'amufer  :  on  veut  cependant  qu'elle  foit 
la  même  qui  préfide  à  l'érudition  ,  &  même  aux  Mathéma- 
tiques. Voyez  le  Scholiafte  d'Apollonius  IIÏ  ,  verf.  i.  Diodore 
de  Sicile  en  donne  pour  raifon  le  plaiûr  que  donne  un  Pocme 
fçavant  :  je  doute  que  des  Vers  ,  dont  l'Algèbre  feroit  le  fujet, 
puffent  être  bien  gais.  Fornutus ,  cap.  14,  prétend  qu'elle  pré- 
fide encore  à  la  converfation  des  Sçavans  ,  qu'il  dit  fort  amu- 
fante.  Le  petit  nombre  des  Sçavans  de  nos  iours  ont  trouvé 
ce  fecret ,  i>'ils  ne  l'ont  jamais  eu.  Leur  but  ,  du  moins  , 
devroit  toujours  être  d'inftruire.  Heureux  ceux  qui  ont  fçu 
faire  aimer  l'inflruclion  &  pratiquer  Xuùle  dulci  d'Horace.  Plu- 
tarque  auffi,  Symp.  IX  ,  14,  attribue  à  Euterpe  la  contem- 
plation de  la  vérité  des  chofes  naturelles  ;  occupation  ,  ajoute- 
rai, la  plus  douce  ,  la  plus  belle  &  la  plus  pure.  Hefiode  penfe 
fur  Euterpe  d'une  manière  qui  approche  davantage  de  nos 
idées  :  il  dit  qu'elle  fait  oublier  les  chagrins  ck  adoucit  nos 
maux  ;  Théogonie.  Voyez  Aufone  ,  ldyl.  20  ,  &  Petronius 
Afanius.  Une  autre  opinion  affez  répandue ,  c'eit  qu'Euterpe 
étoit  la  Mufe  de  la  Tragédie ,  &  l'on  faifoit  paffer  fa  flûte  dans 
les  mains  de  Terpficore.  — 


La  Mufe  repréfentée  fur  cette  Planche  IX ,  porte  avec  elle 
fon  nom  &  celui  de  l'art  auquel  elle  préfide.  L'infcription  qui 
fe  lit  au  bord  de  la  bafe  de  cette  figure  porte  Thalie ,  la  Comédie. 
Le  mafque  comique  qu'elle  tient  à  la  main  droite  correfpond 
parfaitement  à  fa  profeilïon  ,  ainfi  que  le  bâton  pafioral  qu'elle 
a  dans  fa  gauche.  Outre  la  couronne  de  lauriers,  fur  fa  tête  eft 
un  voile  de  couleur  verte  :  fa  tunique  eft  pareille  avec  un  bord3 
ou  ourlet  de  couleur  rouge ,  &  tombe  jufque  par-deffus  les 
pieds  qu'on  ne  voit  point  du  tout.  Ses  manches  qui  ne  font  point 
larges  fe  terminent  à  fon  poignet  :  le  vêtement  de  demis  ,  garni 
de  frange,  mérite  d'être  obfervé ,  ainfique  la  draperie  ou  man- 
teau rouge  aufli ,  ajiiâé  &  coufu  ,  &  le  refte  de  fon  habillement , 
lequel  a  beaucoup  de  grâce  &  de  ncblefTe  en  même  tems  que' 
de  fimplicité. 

Ou  obfervera  que  dans  l'infcription  conçue  ainfi  GAAE1A. 
KÎ2MCAIAN,  on  a  mis  au  fécond  mot  l'omicron  ,  ou  l'O  bref 
pour  le  long,  q  ,  oméga.  Cette  erreur  ou  négligence  fe  ren- 
contre fréquemment  dans  les  infcriptions  fur  le  marbre  &  fur 
les  médailles  :  on  y  voit  fouvent  auffi  l'£  pour  ]'h.  Il  y  a  les 
mêmes  fautes  dans  les  noms  de  KA«*  &  d  W*,&  d;ns  ceux 
des  autres  Mufes. 

Ce  nom  de  Thalie  vient  du  grec  Q«mc ,v,  fleurir ,  parce  que 
(dit  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  IV  ,)  cet  art  enchanteur  flbrifà 
long-tems  }  long-tems  fera  cultivé  par  les  Poètes.  Voyez  For- 
nutus ,  cap.  14  ;  Plutarque  Symp.  IX  ,  14  ;  Petror.ius  Afranius  ; 
Aufone,  Idyl.  XX,  &c.  On  donne  encore  une  autre  raifon  de 
l'étimologie  de  fon  nom  :  on  prétend  que  jadis  les  gens  de  la 
campagne  attribuoient  à  Thalie  le  foin  &  la  confervation  des 
plantes  &  des  femences  qui  flturijjoient  &  germoient  à  point  : 
on  l'appelloit  la  Mufe  champêtre.  Voyez  le  Scholiafte  d'Apol- 
lonius, III  ,  v.  1. 

Ceux  qui  fe  font  imaginés  de  trouver  l'origine  &  les  règles  de 
la  Tragédie  dans  l'Iliade  d'Homère  ,  fe  font  pareillement  flattés 
de  rencontrer  dans  l'Odiffée  le  germe  de  la  Comédie.  Donatus 
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pro-leg.  in  Terent.  D'autres  penfent  que  ce  n'eft  pas  l'Odiffée', 
mais  le  Marche  attribué  au  même  Poète  écrit  en  Vers  ïambes  , 
qui  a  donné  naifîance  à  Thalie.  Voyez  la  Poétique  d'Ariftote  , 
cap.  2 ,  4.  S.  Bafile  de  leg.  Gentil,  lib.  Sur  le  marbre  de  l'Apo- 
théoie  d'Homère  ,  on  voit  encore  fculptées  la  Tragédie  &  la 
Comédie ,  comme  filles  de  ce  père  de  la  Poëfie.  Dans  Dio- 
m£de,  lib.  III ,  de  Poëmat.  Gêner.  Sufarion }  Mullo  &  Magne- 
tes  paffent  pour  être  les  trois  principaux  inventeurs  de  la  Co- 
médie. Clément  d'Alexandrie  Strom.  I,  pag.  308,  prétend  que 
la  gloire  n'en  eft  due  qu'à  Sefarion  Icariefe.  Les  uns  nomment 
Formus  ,  les  autres  Épicharme ,  d'autres  Crates.  Voyez  la  Poé- 
tique de  Voflius  II  ,   23.  Arifiote  fait  mieux  ,  il  avoue  que 
l'orig'ne  &  les  commencemens  de  cet  Art  font  remplis  d'incer- 
titudes.  Comme  toutes  las   autres  Sciences  ,  la  Comédie  eut 
une  fource  obfcure  ;  fes  premiers  effais  furent  groffiers  &  bien 
éloignés  de  ce  qu'elle  devoit  être  un  jour  en  Grèce  fous  les 
crayons  de  Menandre  ,  chez  les  Romains  fous  ceux  de  Plaute  & 
de  Terence  ,  &  parmi  nous  fous  la  plume  de  Molière.  Son  nom, 
qui  fignifie  chanions  villagaoifes  ,  confirme  alTez  que  Thalie  na- 
quit au  milieu  des  plaifirs  de  la  vendange  ;  &  par  fois  encore  elle 
fe  reffent  de  la  licence  de  fa  première  origine.  Voyez  les  nuées 
Si  la  Comédie  des  Philofophes.  D'après  Horace  II ,   Epiftol.  I  , 
Athénée -II,  pag.  40;Sca!iger  poetic.  1  ,  cap.  14,  les  habitans 
dédaigneux  des  villes  devroient  fe  rappeller  quelquefois  qu'ils 
ont  obligation  aux  gens  de  la  campagne  de  ce  bienfait ,  la  fource 
de  leurs  plaifirs  les  plus  délicats  &  les  plus  piquans  :  c'efi  pour 
cela  que  l'Artifte  a  mis  à  la  main  de  Thalie  un  bâton  de  Pafteur: 
on  le  donnoit  auffi  à  U  Mufe  de  la  Tragédie ,  née  également 
parmi  les  Bergers. 

Il  y  avoit  trois  fortes  de  mafques ,  tragiques ,  comiques  & 
fatytiques.  Pollux  ,  lib.  IV  ,  pag.  144  :  ils  étoient  variés  félon 
l'âge  &  la  condition  des  perfonnages  qu'on  introduifoit  fur  la 
fcène.  Le  mafque  que  Thalie  tient  à  fa  main  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ceux  que  décrit  Pollux  à  l'endroit  déjà  cité.  Sut 
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des  marbres  publiés  par  Spon  Mifcell.  Erud.  Ant.  pag.  44  ; 
Thalie  tient  à  fa  main  un  mafque  jeune  que  Gronovius  ,  Thef. 
Tom.  I ,  PI.  C. ,  affure,  peut-être  avec  trop  de  confiance  ,  être 
le  portrait  de  Menandre  ;  comme  il  avoit  affirmé  que  c'étoit  le 
mafque  de  Sophocle  que  portoit  à  la  main  la  Mufe  tragique* 
Confultez  l'article  des  Mafques  dans  la  defcription  des  pierres 
gravées  du  Cabinet  du  Duc  d'Orléans,  par  M,  i'Abbé  le  Blond, 
fol.  Ouvrage  recommandable  que  nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  citer  dans  notre  premier  volume  pour  le  même  objet. 

Quant  au  voile  qui  couvre  la  tête  de  Thalie,  &  que  Mel- 
pomene  feule  a  le  droit  de  porter  avec  elle,  (  les  autres  Mufes 
n'ayant  qu'une  fimple  bandelette  pour^affujettir  leurs  cheveux,  ) 
Confultez  Hefiode,  Théogonie  V  ,  916  ;  Pollux  IV  ,  Sec't.  154; 
Juvenal ,  Satyre  III,  v.  66  ;  Ariftophane  ,  Scaliger,  &c. 

L'habillement  avec  de  longues  manches  étroites  qui  pre- 
noient  jufqu'au  poignet  ou  defcendoient  jufque  fur  les  mains, 
étoit  affe&é  aux  femmes.  Quand  les  hommes  en  faifoient 
ufage  ,  ils  paffoient  pour  efleminés.  Voyez  Ferrari  ,  de  Re 
veftiariâ  ,  p.  1  ,  lib.  1 1 1 ,  c.  8  ;  Pollux  IV  ,  fett.  1 19  &  12.0. 

Au  fujet  de  la  frange  qui  orne  le  manteau  de  Thalie  ;  voyez: 
Voiîius  ,  Étimol.  v.  Pline  ,  v.  io3  XXI  ,15;  XXV  ,  10.  Ferrari 
de  Re  veft.  p.  11 ,  lib.  1 ,  cap.  19  ;  Pollux  VII ,  fe&.  64  &  65  ; 
Hérodote  11,  81  ,  IV  ,  189  ;  Homère  II.  v.  738 ,  èkc.  &c.  &c. 

Planche    X. 

Ce  petit  Sujet  eft  affez  beau  &  d'un  très-bon  colons.  Il  re- 
préfente  un  bouc ,  ék  un  mafque  de  Satyre ,  avec  un  bâton 
paftcral. 

Ce  mafque  reffemble  à  celui  dont  parle  Pollux,  IV,  fect.  1,  42, 
qui  exprimoit  un  Satyre  avec  de  la  barbe  :  il  a  aufli  quelque 
rapport  avec  le  Silène  dont  fait  mention  Horace,  dans  fon  Art 
Poétique,  v.  242.  Cependant  on  peint  ordinairement  Silène 
chauve  &  fans  cornes.  V.  Cafaubon ,  I ,  de  Poëf.  Satyr. ,  & 
Spanheim  ,  cef.  p.  26,  &  pr.  p.  19  &  21. 

Tome  II.  D 


(  **) 
Planche    XI. 

Ce  Tableau  oblong  a  3  parties.  Les  deux  côtés  représentent 
un  Ofiris  &  une  Ifis.  La  partie  du  milieu  eft  une  petite  Marine. 
Le  cadre  de  cette  Peinture  eft  travaillé  avec  beaucoup  de  goû: 
&  de  délicatefTe. 

Planche     XII. 

Ce  N°.  représente  deux  Sphinx  tirant  un  petit  char  où  fe 
trouvent  un  fiftre  &  un  vafe  d'une  forme  élégante.  Ce  petit  cha- 
riot a  prefque  la  forme  de  ces  petites  voitures  modernes  dont 
on  fe  fert  fur  nos  grands  chemins  pour  tranfporter  des  terres. 

Ce  morceau  fut  trouvé  dans  les  excavations  de  Civita. 

Planche    XIII. 

Cette  Peinture  ,  trouvée  dans  les  fouilles  de  Gragnano ,  eft 
compofée  de  deux  parties.  L'une  repréfente  un  mafque  tragique, 
un  griffon,  une  lyre,  &  un  jeune  arbrifleau  de  l'efpèce  des 
lauriers.  Dans  la  féconde  partie ,  on  voit  deux  Monftres  marins. 

Planche    XIV. 

On  étoit  partagé  de  fentimens  pour  fçavoir  à  quelle  Muie 
appartenoit  la  Tragédie.  Cette  Peinture  lève  tons  les  doutes  à 
cet  égard  ,  &  confirme  l'opinion  commune  qui  l'attribue  à  Mel- 
pomène.  La  Figure  qui  la  repréfente  ici  a  la  tête  couronnée  de 
lauriers  ,  &  couverte  d'un  voile  étroit  afïujetti  par  une  bande- 
lette. Son  habit  de  couleur  bleue ,  &  traînant  jufqu'à  terre ,  a  des 
manches  qui  ne  vont  pas  même  jufqu'au  coude.  Son  vêtement 
de  deffus  eft  bleu  auiïi ,  fait  plufieurs  tours ,  &  eft  noué  par 
devant  comme  une  ceinture.  Outre  cela  ,  elle  a  encore  un  man» 
teau  d'un  rouge  clair,  &  fans  manche.  Cette  Mufe  tient  à  fa 
main  gauche  un  mafque  tragique  ,  &  appuie  fa  droite  fur  une 
maïïue  noueufe.  Sur  le  bord  de  l'efpèce  de  frife  qui  lui  fert  de 
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fupport ,  on  lit  ces  mots  :  M  E  A  n  O  M  E  N  H ,  T  P  A  r  Cl  A  1 A  N, 

en  place  de  TPATSîIAIAN,  écrit  avec  un  iota. 

Diodore  de  Sicile ,  IV ,  7  ,  attribue  à  Melpomène  le  don 
de  la  mélodie  :  feroit-  ce  parce  qu'au  rapport  de  Paufsnias ,  I X  , 
34,  les  Sirènes,  filles  d'Archeloiis ,  encouragées  par  Junon  , 
prétendirent  à  la  gloire  de  chanter  mieux  que  les  Mufes ,  & 
oierent  les  défier  au  combat:  elles  furent  vaincues  par  Melpo- 
mène ,  6k  privées  de  leurs  ailes  par  les  Mufes  qui  en  arrachèrent 
les  plumes  ,  &  s'en  firent  des  couronnes.  Spon  a  publié  dans  les 
Mifcellanea  erudita  antiqua  ,  p.  46 ,  deux  marbres  repréfentant 
Melpomène  avec  des  plumes  à  la  tête.  V.  Pollux,  IV.  ,  iecTt.  115, 
116  ,  117  ,  118  ,  V  II ,  67;  &Scaliger  Poët.  I,  12.  Lucien, 
de  faltatione ,  &  in  ju.  Tiag.  Le  Père  Montfaucon  ,  t.  1  ,  liv. 
II,  c  5,  v.  9. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  notre  Tableau  que  la  Mufe  de 
la  Tragédie  eft  rrpréfentée  avec  une  maffue  :  on  lui  a  donné 
cet  attribut  fur  les  marbres  publiés  par  Spon ,  mifc.  erud,  ant. 
p.  44  &  46 ,  &  fur  une  des  médailles  de  Pomponius  Muia.  On 
en  a  rapporté  plufieurs  raifons.  Ou  bien,  c'eft  parce  qu'Hercule 
a  le  furnom  de  Conducteur  des  Mufes ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  d'après  un  farcophage  de  la  ville  de  Mattei ,  cité  par 
Spon  ,  &  d'après  d'autres  monumens  où  l'on  voit  Hercule  par- 
mi les  Mufes.  Ou  bien  encore ,  parce  que  les  travaux  d'Her- 
cule fourniffoient  aux  Poètes  tragiques  la  plupart  de  leurs  Su- 
jets. Ou  enfin  parce  que  la  maffue  étant  le  fymbole  des  Héros  , 
indiquoit  qu'on  ne  pouvoit  dans  la  Tragédie  introduire  que  des 
Héros  pour  perfonnages. 

(  Peut-être  auffi  étoit-ce  un  avis  détourné  que  l'on  donnoit 
aux  Auteurs  qui  fe  confacroient  à  ce  genre  :  on  leur  infinuoit 
parla  qu'il  falloir  pofféder  un  génie  robufte  &  plus  qu'humain 
pour  faire  une  bonne  Tragédie  ;  que  ce  genre  demandoit  une 
force  d'efprit ,  une  trempe  d'ame  peu  commune ,  &  à  l'épreuve 
des  plus  grands  obftacles.  En  un  mot ,  que  celui-là  feul  avoit 
le  droit  de  mettre  en  Scène ,  &  de  faire  parler  des  Héros  qui 
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pourroît  fouïever  la  maflue  d'Hercule.  Sans  doute  encore ,  fous 
l'emblème  des  douze  travaux  du  demi- Dieu  ,  vouloit-on  ap- 
prendre aux  Poètes  tragiques  qu'une  révolution  de  douze  mois 
n'étoit  pas  un  tems  trop  long  pour  concevoir  &  exécuter  le  plan 
d'une  Tragédie  ). 

Cependant  Ariitophane  attribue  la  Comédie*'  à  Hercule,  & 
non  la  Tragédie  ,  laquelle  appartient  à  Bacchus  ,  Inventeur  des 
jeux  Sceniques.  Tous  les  A&eurs  avoient  pour  Patron  le  Dieu 
de  la  vendange.  C'eft  pour  cela  qu'on  les  appelloit  en  grec  : 
les  Ouvriers  de  Bacchus.  Auîugelle ,  XX,  3.  Paufanias,  I,  2. 
Ariftophane  établit  Bacchus  juge  entre  Efchile  &  Euripide. 
Mais  on  pourroit  concilier  la  maflue  avec  Bacchus.  Tous  les 
Héros  de  l'Antiquité  avoient  cette  arme  pour  attribut;  &  la 
mailue  convient  parfaitement  au  Vainqueur  de  l'Inde.  Homère  , 
Iliade,  a.  v.  234  &  fuiv.  j.  V.  136.  Plutarque  ,  Thef.  C'étoit 
l'arme  la  plus  ancienne  ;  c'eft  celle  des  Sauvages.  Horace , 
lib.  I  ,  fum.  III ,  v.  99.  Lucrèce  ,  vers  la  fin  du  liv.  V  ,  natura* 
Outre  cela,  la  maflue  pafïbit  aufïi  pour  le  fceptre  antique  des 
premiers  Souverains  ,  principaux  Perfonnages  de  la  Tragédie. 
Maffue  &  fceptre  étoient  fynonimes.  Pindare ,  ol.  VII,  v.  51» 
Les  premiers  fceptres  n'étoient  qu'une  branche  d'arbre  ,  un  bâ- 
ton noueux  de  quelque  bois  dur  6k  compaéf.  ,  tel  que  l'olivier. 
Quelquefois  on  les  chargeoit  d'omemens.  Le  fceptre  d'Aga- 
memnon  étoit  très-grand,  très-haut.  V.  Homère,  II.  p.  101. 
Ce  P».oi  s'appuyoit  deffus  ,  quand  il  parloit  aux  Grecs.  Il  fallort 
cependant  qu'il  ne  fût  point  de  bois  ,  puifqu'il  avoit  été  fabri- 
qué par  Vulcain  pour  l'ufage  de  Jupiter  qui  le  donna  à  Mercure. 
Il  paffa  enfuite  entre  1  :s  mains  de  Pelops  ,  puis  d'Atrée ,  lequel 
le  laiffa  par  fucceffion  à  Thiefte.  Il  parvint  enfuite  jufqu'à  Aga- 
memnon.  Ele£tre,  fa  fille,  l'apporta  dans  la  Phocide.  Nous 
tenons  ces  détails  curieux  de  Paufanias  ,  I  X,  40 ,  qui  au  même 

*  L'expreffion  latine  ;  vis  comica  feroit-eile  ur.e  fuite  ou  une  raîfon  de 
cette  orkinc  ? 
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endroit  ajoute  encore  d'autres  cîrconftances  que  tout  le 
monde  ne  fçait  pas.  Il  nous  apprend  que  ce  fceptre  célébré  par 
Homère  ,  étoit  la  principale  Divinité  des  Gheronéens  qui  le 
nommoient  la  lance  ;  que  ce  Peuple  abandonna  volontiers  aux 
Phocéens  l'or  qu'on  trouva  avec  ce  fceptre,  à  condition  que  ce 
meuble  royal  leur  demeureroit.  Paufanias  nous  apprend  encore 
qu'on  ne  bâtît  point  de  Temple  public  àcetteefpèce  de  Divinité; 
mais  que  chaque  année  un  Prêtre  avoit  foin  de  garder  ce  fceptre 
en  fa  maifon  ,  où  tous  les  jours  on  lui  faifoit  des  facrifices  ,  & 
on  lui  offroit  toutes  fortes  de  viandes  &  de  confitures.  (  Sacrifier 
à  un  fceptre  qui  avoit  paffé  dans  les  mains  cruelles  d'un  Atrée 
qui  fit  manger  à  l'inceftueux  Thiefte  fes  propres  enfans  ;  d'un 
Agamemnon  couvert  du  fang  de  fa  fille  immolée  par  lui-même 
à  fijn  ambition  ! 

Une  épigramme  de  l'anthologie  attribue  l'invention  de  la 
Tragédie  à  Euterpe  ;&  Plutarque  ,  fymp.-I  X,  i4,à  Terpficore. 
Platon  ,  de  repubî.  lib.  X,  prétend  que  le  germe  des  règles 
de  la  Tiagédie  fe  trouve  dans  les  Poèmes  d'Homère  ,  &  qu'elle 
eft  l'aînée  de  la  Comédie  ;  parce  que  ,  dit  un  Scholiafte  ,  dans 
les  commencemens  de  la  civilifation ,  le  caractère  encore  féroce 
de  l'homme  fournit  des  cataftrophes  tragiques  avant  des  fujets 
ridicules  &  comiques.  Seroit-il  donc  vrai  que  les  crimes  pré- 
cédèrent les  vices  ?  L'homme  pieura-t-i!  donc  ,  long-tems  avant 
de  rire  :  D'autres  Sçavans  font  remonter  la  Tragédie  beaucoup 
plus  haut ,  &.  en  font  l'honneur  à  un  Poète  bien  antérieur  au 
père  de  l'Iliade.  On  préfume  que  dans  l'origine  le  chœur  feul 
formoit  toute  la  Tragédie.  Diogène  Laërce  in  Platon.  Thefpis 
le  premier  imagina  de  faire  parler  3  ou  chanter  un  perfonnage 
feul ,  &c.  On  trouve  dans  tous  les  livres  des  détails  qu'il  eft 
inutile  de  répéter  ici.  Mais  une  anecdote  peu  connue  ,  &  qui 
ne  fera  point  déplacée  en  cet  endroit ,  efi  celle  que  rapporte 
Servius ,  dans  fon  Commentaire  fur  Virgile ,  ecl.  3  ,  v.  20 ,  au 
fujet  d'une  Tragédie  intitulée  Thiefte  &  attribuée  à  Varon.  Vir- 
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gile ,  qu'on  appelle  le  Poëte  Vierge  ,  faifoit ,  dit-on ,  la  cour  à 
une  femme  lettrée  de  ce  nom.  En  échange  des  faveurs  qu'il  en 
reçut ,  il  lui  fit  préfent  d'une  Tragédie  compofée  par  lui.  Cette 
prétendue  Maitreffe  de  l'Amant  d'Alexis  ,  dédia  la  Pièce  à  fon 
mari ,  à  qui  elle  fit  accroire  qu'elle  l'avoit  faite.  Le  mari  cré- 
dule ,  fier  de  l'efprit  de  fa  femme  ,  publia  la  Tragédie  fous 
fon  nom.  Nous  n'aflurons  point  l'authenticité  de  ce  fait  :  mais 
s'il  n'eft  pas  vrai ,  l'expérience  journalière  le  rend  très-vraifem- 
blable. 

Si  l'on  veut  des  éclairchTemens  fçavans  fur  l'étimologie  , 
l'origine  &  les  progrès  de  la  Tragédie  ,  nous  renvoyons  à  Vof. 
fius,  inft.  Poët.  II  &  iz. 

Planche     XV. 

Ce  Tableau  oblong  repréfente  d'une  part  deux  Arbuftes  ,  & 
trois  Bœufs,  dont  l'un  va  à  la  rencontre  d'un  lion,  ou  d'un 
léopard.  De  l'autre  part  >  eft  une  femblable  bête  féroce ,  cou- 
chée ,  &  regardant  d'une  autre  côté.  Un  bouc  eft  auprès  qui 
s'enfuit. 

Pline  ,  X  1 1 1 ,  45  ,  parle  du  caractère  &  de  la  générofité 
des  taureaux. 

La  fable  XVIII  d'Aviénus  a  quelque  rapport  avec  ce  petit 
Sujet:  elle  nous  entretient  d'un  lion  qui,  après  avoir  femé  la 
difcorde  entre  quatre  taureaux ,  amis  3  finit  par  les  dévorer 
l'un  après  l'autre. 

Planches    XVI&XVII. 

Cette  Peinture  ,  trouvée  dans  les  excavations  de  Portici ,  eft 
compofée  de  deux  morceaux  analogues.  Dans  le  premier ,  on 
voit  un  tigre  ,  &  une  branche  de  vigne  avec  pampre  &  raifin.: 
on  y  remarque  fur-tout  un  vafe  autour  duquel  font  fculptées  en 
relief  trois  Figures  qui  danfent ,  en  fe  tenant  par  la  main:  l'une 
eft  un  vieillard  ;  les  deux  autres  font  deux  jeunes  femmes.  Le 
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fécond  morceau  offre  pareillement  un  rameau  de  vigne  &  un 
tigre  en  action  d'en  manger  les  raifins. 

Les  trci;  Figures  ,  qui  font  le  principal  mérite  de  ce  Tableau , 
repréfentent  peut-être  un  vieux  Faune,  ou  un  Silène  entre  deux 
Bacchantes  ;  ou  bien  encore  un  Bacchus  barbu ,  avec  les  Grâces, 
dont  quelques-uns  le  font  père  *.  Paufanias  ,  IX,  35  ,  nous  ap- 
prend aufîi  que  les  Lacédémoniens  &  les  anciens  Athéniens  ne 
reconnoiflbient  que  deux  Grâces.  D'autres  Mythologiftes  pré- 
tendent que  Mercure  étoit  nommé  ainfi  pour  accompagner  les 
Grâces.  Cette  dernière  leçon  fe  rapproche  davantage  de  nos 
mœurs. 

Planche    XVIII. 

Deux  bottes  d'afperge  ,  deux  autres  petites  bottes  de  raves , 
ou  radix  avec  des  efpèces  de  raifort. 

Pline  ,  XIX  ,  4  ,  diiTerte  fur  la  nature  &  l'ufage  des  afperges. 
Le  même  Auteur,  XIX,  5  ,  s'étend  beaucoup  fur  les  raves, 
dont  il  diftingue  trois  efpèces  caraclérifées  par  leurs  feuilles  3 
leur  figure  &  leur  faveur.  Il  cite  un  Auteur  grec  ,  appelle 
Morchion  qui  avoit  fait  un  Traité  fur  les  raves.  C'étoit  un  met 
dont  les  Grecs  faifoient  beaucoup  de  cas.  Si  nous  en  croyons 
l'Hiftorien  de  la  Nature  ,  dans  le  fameux  Temple  d'Apollon 
à  Delphes,  on  voyoit  une  rave  d'or,  une  feuille  de  poirée  en 
argent,  &  un  navet  de  plomb. 

Planche    XIX. 

La  Mufe  ici  repréfentée  eft  vêtue  d'une  robe  changeante  , 
entre  le  rouge  clair  &  le  bleu  célefte.  Cet  habit  n'a  qu'une 
feule  manche ,  &  laifle  à  nud  le  bras  droit.  Le  vêtement  de 
deflus  eft  de  couleur  bleue.  Le  nom  de  cette  Mufe  &  de  l'inf- 
trument  qu'elle  porte ,  n'eft  pas  douteux.  On  lit  fur  l'infcription 


*  Bacchus,  père  des  Grâces,  n'eft  pas  l'emblème  le  plus  heureux  de 
la  mythologie  grecque. 
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qui  efl.à  fes  pieds  ,TEP  +  jxoph.  A  T  r  A  N.  Terpficore  3 
la  lyre.  Cette  lyre  a  7  cordes. 

Meurfius,  in  lycophr.  caff.  ,  v.  1010,  remarque  que  les 
Anciens  avoient  trois  fortes  de  vêtemens  Efomidi.  L'un  fans 
manches;  le  fécond  avec  deux  manches;  le  troifième  qui  n'en 
avoit  qu'une ,  étoit  le  coftume  des  efclaves  vêtus  ainfi  afin 
qu'ayant  le  bras  droit  libre  &  dégagé ,  ils  puiflent  fe  livrer  à 
leurs  befognes  avec  plus  de  célérité.  Cependant  il  n'y  avoit 
point  que  des  efclaves  qui  en  fifTent  ufage.  Sur  les  marbres  de 
l'Apothéofe  d'Homère  ,  la  Mufe  Uranie  eft  ainfi  vêtue.  Diane 
eft  repréfentée  de  même  fur  beaucoup  de  médailles.  Apulée  , 
Florid.  15  ,  en  décrivant  la  ftatue  de  Bathille ,  jouant  de  la 
h3rpe ,  dit  que  fon  vêtement  lui  couvroit  l'un  &  l'autre  bras  : 
clamyda  velat  utrurnque  brdchium  ad  ufque  articulas  palmarum. 
Et  en  effet  l'Empereur  Néron,  repréfenté  fur  les  médailles  fous  la 
figure  d'un  Joueur  de  cythare,  porte  un  habit  avec  des  manches 
longues ,  &  qui  ne  fe  terminent  qu'aux  mains.  Spon  ,  mifcel. 
p.  21 ,  a  publié  des  monumens  antiques  qui  nous  offrent  des 
Joueufes  de  cythare,  avec  un  vêtement  qui  n'a  point  de  manches. 
Sur  une  médaille  de  l'Empereur  Comode  ,  on  voit  un  Apol- 
lon dans  ce  coftume.  V.  Spanheim  ,  in  Callimach.  Hymne 
in  Apoll.  v.  33  ,  &  notre  Figure  à'Érato. 

Contre  le  fentiment  de  Petronius  Afranius,  d'Aufone ,  & 
d'autres  qui  donnent  la  lyre  pour  attribut  à  Terpficore  ;  Horace, 
Ode  XXIV  ,  lib  1 3  &  ailleurs,met  cet  inflrument  entre  les  mains 
de  Melpomène  qu'il  dit  être  la  Mufe  de  la  Poéfie  lyrique. 
Voyez  encore  du  même  Poëte  l'Ode  I  &  XII ,  liv.  I ,  Ode  IV, 
lîv.  III ,  Ode  VI ,  liv.  IV.  Pindare  ,  au  contraire ,  ifthm.  II , 
v.  12  ,  veut  expreffément  que  Terpficore  foit  la  Mufe  des 
Chanfons  ;  6k  c'eft  à  ce  fujet  qu'il  dit  que  les  Poètes  lyriques 
doivent  être  encore  plus  défmtérefTés  que  les  autres  ;  que  leurs 
chants  doivent  être  confaciés  uniquement  à  la  beauté.  L'Amour 
feul ,  &  non  Plutus  s  doit  être  leur  Apollon. 

Terpficore  eft  proprement  la  Mufe  qui  fe  plaît  aux  danfes  * 
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&  y  préfide ,  comme  fon  nom  l'indique.  Apollon  eut  même 
ce  furnom ,  fans  doute  par  allufton  aux  révolutions  des  corps 
céleftes  autour  du  Soleil.  Lucien  ,  de  faltatione,  obferve  que  les 
danfes  circulaires  qu'exécutoient  les  chœurs  *  autour  des  autels 
de  ce  Dieu ,  fe  faifoient  de  droite  à  gauche  pour  marquer  le 
mouvement  univerfel  d'Orient  en  Occident,  &  que  les  Dan- 
feurs  retournoient  de  la  gauche  à  la  droite  ,  pour  exprimer  te 
mouvement  des  planètes  d'Occident  en  Orient.  Aufli  Lucien 
appelle-t-il  la  danfe  un  art  divin  ,  qui  devoit  fon  origine  à  l'har- 
monie des  corps  céleftes.  C'eft  pour  cela  que  les  Scholiafr.es  de 
Pindare  fe  font  avifés  de  divifer  l'Ode  en  deux  parties  ,flropke  Se 
antiflrophe ,  à  caufe  de  la  relation  que  devoit  avoir  le  chant 
avec  la  danfe  qu'il  accompagnoit  &  régloit.  La  fèrophe  faifoit 
danfer  le  chœur  de  droite  à  gauche  ,  pour  figurer  le  mouvement 
journalier  du  Ciel;  l'antiftrophe  menoit  les  Danfeuis  de  gauche 
à  droite  pour  imiter  le  mouvement  particulier  ou  rétrograde 
des  planètes.  V.  Voflîus ,  Poët.  III,  14.  Henri  Etienne,  in 
*Zrço<pr.  D'après  la   remarque   d'Athenée ,  X  I  V ,  p.  63  ,  les 
Hymnes  compofés  en    l'honneur   des    Dieux ,  ou  accompa- 
gnoient  les  ballets  facrés ,  ou  fe  chantoient  fans  danfes.   Mais 
le  plus  fouvent  on  faifoit  l'un  &  l'autre  à-la-fois  :  les  Anciens , 
dans  leurs  fêtes  religieufes  ,  chantoient  en  même  tems  qu'ils 
danfoient.  Les  Hymnes  en  l'honneur  d'Apollon  fe  chantoient 
en  danfant.  Callim.  Hymn.  in  Apoll. ,  v.  8.  Apollonius,  argon. 
II,  y.  Ji6-  L'inftrument  qui    accompagnoit   les  chants  Se  les 


*  Qu'on  nous  pcrinetre  une  conclure  que  nous  ne  propofons  que  pour 
ce  qu'elle  vaut  1  Ces  danfes  circulaires  de  droite  à  gauche,  vice  verfây 
qu'on  dit  repréfer.ter  la  révolution  du  fyftèmc  p!ane:a're  ,  Se  qu'on 
appelloit  Cori ,  chœurs ,  ne  pouvoient-el'es  pas  auiîî  avoir  quelqu'analcgic 
avec  la  circulation  du  fang  ,  connue  d  s  Anciens  tout  aufli-bien  que  le 
rnouvement  diurne,  annuel ,  &  général  de  la  fphire  ?  Ne  pourroit-on  pis 
rapprocher  ces  deux  mouvemens  contra'res  du  ceeur ,  le  diajïole  Se  le 
fyflolc,  avec  lajlrophc  &■  Vaztijlroph:  des  Odes  que  le  Chœur  chantoit  tu 
danlant  *  . . . 
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danfes  fâcrées  étoient  ordinairement  la  lyre.  Pindare  ,  Olymp. 
Ode  ,  II.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on  appelloit  la  lyre ,  la  mère  des 
Hymnes.  On  fe  fervoit  cependant  aufll  de  la  flûte  &  de  la  cythare, 
ou  de  la  harpe.  Mais  la  lyre  étoit  l'inftrument  le  plus  ancien,&.  ce- 
lui dont  l'harmonie  paroiiïbit  le  plus  digne  des  Dieux ,  &  le  plus 
convenable  aux  chants  &  aux  ballets  religieux.  Les  Hymnes  qui 
fe  chantoient  fans  accompagnement  d'inftrumens,  étoient  ré- 
fervés  pour  les  fujets  trift.es  &  défagréables.  Efchile  les  appelle  ; 
les  Hymnes  des  Furies, 

Quant  à  la  forme  de  la  lyre  &  à  la  différence  entre  elle  &  la 
cythare  ou  la  harpe  ,  confultez  Bulengerus,  de  Théatr.  II,  37. 
Scaliger,  in  monil. 

Selon  la  Genèfe,  IV,  21  ,  Jubal ,  defeendant  d'Adam  ,  eft 
le  premier  Inventeur  de  la  harpe  ou  de  la  cythare  :  mais  on  ne 
fçauroit  affigner  une  époque  pour  l'origine  de  la  Poëfie  lyrique. 
De  tems  immémorial  on  chanta  autour  des  Autels  des  Dieux,  5c 
à  la  table  des  Princes;  &  quoiqu'en  dife  Athénée,  IV,  p.  175, 
Anacreon  ne  fît  point  fans  doute  la  première  chanfon  à  boire. 
Avant  ce  Poëte  épicurien  ,  il  y  avoit  des  buveurs  ôc  des 
amans. 

(  Le  luxe  &  l'étiquette  nous  font  négliger  cette  coutume  an- 
tique ,  de  couronner  nos  repas  par  quelques  chanfons.  Nous 
voulons  mettre  de  la  dignité  ,  ou  plutôt  de  la  morgue  jufque 
dans  nos  plaifirs  :  il  femble  même  que  nous  rougiffions  des  dons 
de  la  nature  ,  dont  les  Anciens  fe  montroient  fi  jaloux  &  fi 
fiers.  Nos  Élégans  des  deux  fexes  affichent  une  fanté  délabrée  , 
&  n'oferoient  avouer  une  conftitution  robufte  ,  un  tempérament 
mâle  ,  parce  qu'ils  auroient  cela  de  commun  avec  le  peuple  & 
les  gens  de  la  campagne.  L'appétit  a  déferté  nos  tables  ,  jadis 
abondamment  fervies  ,  aujourd'hui  décorées  de  mets  délicats 
&  peu  fubftanciels.  Le  vin  a  fait  place  à  l'eau  ;  &  la  gaieté 
franche  ,  fille  de  Bacchus  ,  a  difparu  avec  la  liqueur  qui  la  pro- 
voquoit.  Cette  fauffe  tempérance  n'a  point  amélioré  nos  mœurs  ; 
de  fales  équivoques  ont  fait  taire  les  refrains  naïfs  6c  fans  pré- 
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tention  que  nos  bons  ayeux  détonnoient ,  le  verte  à  la  rnaîn  • 
le  cinifme  des  orgies  privées  ,  la  froide  débauche  a  remplacé 
l'ivreiTe  bruyante ,  mais  cordiale  ,  qui  réconcilioit  les  amis 
brouillés  ,  &  même  l'hymen  avec  l'amour  ). 

Planche    XX. 

Cette  Peinture  gracieufe ,  trouvée  dans  les  excavations  de 
Portici ,  repréfente  un  Génie  qui  vient  de  lâcher  un  chien  fur 
un  ours  occupé  à  manger  une  pomme. 

Ce  chien  de  chaiïe  porte  un  colier.  Voyez  Varron ,  de  Re 
ruûicâ,  II ,  9  ,  15. 

Phne  X,  7  3,  met  les  pommes  au  nombre  des  alimens  dont 
les  ours  fe  nourrifïent. 

Planche    XXI. 

Les  deux  parties  latérales  de  cette  Peinture  trouvée  à  Civita  ,' 
font  deux  quadres  contenant  chacun  un  oifeau.  Le  quarré  du 
milieu  repréfente  une  efpèce  de  volière  avec  une  fontaine  & 
une  canne  dans  l'eau.  Autour  font  des  treillages  travaillés  avec 
beaucoup  de  fmeiTe;  &  qui,  à  la  couleur,  femblent  être  de 
rofeaux. 

Varron,  de  Re  rufticâ,III,  5,  fait  de  fa  volière  une  des- 
cription qui  a  beaucoup  de  conformité  avec  celle  de  notre  Ta- 
bleau. 11  nous  apprend  en  même  tems  que  le  premier  qui  ima- 
gina une  volière  ,  fut  M.  Lelius  Strabon  de  Brindes. 

Planche    XXII. 

Ce  Numéro  offre  deux  vafes  de  terre  tout  unis,  d'une  forme 
&  d'une  grandeur  différentes.  Le  plus  grand  n'a  qu'une  anfe ,  le 
petit  en  a  deux.  Auprès ,  font  des  fruits  qui  reflemblent  à  des 
concombres. 


£> 


(1«Î 

Planches    XXIII,  XXI V  &  XXV. 

Le  premier  de  ces  trois  petits  Tableaux  ronds  repréfente  un 
cerf,  le  fécond  un  pigeon  ,  le  troifième  un  bouc. 

Tous  trois  furent  trouvés  dans  les  excavations  de  Gragnano. 

Planche    XXVI. 

Ce  Tableau  eft  fans  contredit  l'un  des  plus  beaux  &  des  plus 
agréables  du  Mufeum  Royal.  Il  eft  parfait  dans  toutes  fes  parties. 
Il  femble  que  le  Peintre  ait  voulu  fe  furpaffer  lui-même,  & 
épuifer  toutes  les  reffources  de  fon  art  pour  rendre  cette  Mufe 
aulîî  aimable  que  l'amour  dont  elle  porte  le  nom  :  EPATÎ2 
3>AATriAN.  Elle  eft  vêtue  d'une  tunique  couleur  de  rofe  avec 
un  bord ,  un  ourlet  bleu.  Son  vêtement  de  deffus  eft  d'un 
verd  gai ,  d'un  verd  de  printems.  L'inftrument  qu'elle  touche 
en  même-tems  avec  les  doigts  &  avec  une  efpèce  d'archet 
femble  être  un  fpalterion  à  neuf  cordes. 

Les  uns  veulent  que  le  nom  à? Erato  dérive  d'un  autre  mot 
grec,  qui  fignifie  interroger  &  répondre;  ce  qui  convient  par- 
faitement aux  difputes  fçavantes  qu'agitent  entr'eux  ceux  qui 
fe  confacrent  aux  Mufes.  D'autres  prétendent  qu'Ej «t»  eft  !a 
même  chofe  qu"£.?*'T«  ,  parce  que  X amour  de  la  fageffe  eft  le 
fynonime  de  philofophie  ;  &  parce  que  les  feiences,  au  jugement 
de  Diodore  I V  ,  7  ,  poliiTent  les  hommes.  Apollonius  ,  Arg.  III , 
nous  apprend  que  dans  les  premiers  tems  on  invequoit  Erato, 
quand  on  vouloit  célébrer  les  amours  de  Jafon  &  de  Medée. 
C'eft  ce  qu'Ovide  a  imité,  art.  II,  v.  15  : 

....  Erato  :  nam  tu  nom?n  Amorls  habcs. 

Plutarque,  Symp.  IX,  14,  dit  qu'Erato  préfide  aux  alliances 
honnêtes ,  que  c'eft  elle  qui  veille  à  la  fidélité  des  amis ,  &  les 
détourne  des  plaifirs  honteux,  Virgile  invoque  aufii  Erato , 
Ma.  VII,  v.  39. 
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Le  fécond  mot  de  l'infcription  placée  au  bas  de  notre  Figure 
a  beaucoup  exercé  les  Sçavans  de  Naples  ,  dont  nous  rêduifons 
le  texte  Italien.  Le  Lecteur  curieux  de  plus  de  détails  retoui- 
nera  à  l'original  ,   où    l'érudition    eif    prodiguée  fans  mefure. 

Sur  un  farcophage  publié  par  Spon  ,  Mifcell.  Ant.  p.  44 
l'une  des  neuf  Mufes  qui  y  font  repréfentées  touche  de  la  main 
gauche  plufieurs  cordes  de  fon  luth  ,  tandis  que  de  l'autre  elle 
fait  ufage  de  l'archet.  Voyez  Virgile  ,  .£n.  VI,  v.  647. 

Plutarque  ,  dans  fon  Traité  fur  la  Mufique  ,  nous  apprend 
qu'Archiloque  fut  l'Inventeur  de  la  Ritournelle. 

Strabon  ,  X,  p.  471 ,  prétend  que  tous  les  inftrumens  à  corde 
payèrent  d'Orient  en  Grèce.  V.  Athénée  ,  IV  ,  p.  17e  &  182  • 
&  XIV  ,  p.  637.  Voyez  encore  Clément  d'Alexandrie  ,  Strom. 
I,p.  307. 

(Nous  ne  fuivrcns  pas  non  plus  nos  fçavans  Guides  dans  leurs 
diflertations  profondes  fur  les  cara&ères  diftinâifs  d'Érato  &  de 
Terpficore ,  ni  fur  la  forme  &  les  variétés  des  difterens  inftru- 
mens en  ufage  chez  les  Grecs  &.chez  les  Romains.  Ces  parti- 
cularités ne  pourroient  être  goûtées  que  des  érudits  de  pro- 
fefiïon.  Nous  nous  contenterons  feulement  d'obferver  que  du 
tems  de  Juvenal ,  &  des  premiers  Empereurs  Chrétiens ,  des 
Joueufes  de  harpe,  des  Cantatrices  d'une  vertu  facile ,  étoient 
admifes  à  la  fin  des  repas.  Par  leurs  accords  efféminés  ,  elles 
portoient  le  défordre  dans  le  cœur  des  Convives  échauffés. 
De  leur  bouche  impure,  il  ne  fonoit  que  des  chanfons  obfcènes, 
que  des  hymnes  corrupteurs.  Leurs  attitudes  voluptueufes  , 
leurs  danfes  molles  &.  kfeives  ,  achevoient  de  gagner  à  la  dé- 
bauche ceux  que  leur  voix  avoit  déjà  ébranlés.  Enforte  nue  le 
pouvoir  de  l'harmonie  qu'on  n'employoit  originairement  dans 
les  Temples  que  pour  porter  un  calme  religieux  ,  ou  une  terreur 
falutaire  ,  au  milieu  de  l'orage  des  parlions  ,  devenoit  un  p  ié^e 
fatal  que  ces  Syrènes  fédùifàntes  S:  habiles  employoient  contre 
les  mœurs  avec  trop  de  fuccès.  L'abus  devint  tel  que  Théodofe 
le  Grand  fut  obligé  de  porter  des  loix  contre  ces  virtuofes  | 
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pudeur;   S.  Jérôme  ,   Epifl.  de    l  iduhate  ,    les  appeîloit   des 

Chœurs  des  Démons, 

Il  faut  rendre  cette  juftice  aux  Peuples  modernes:  ils  mettent 
plus  de  décence  dans  leurs  plaifirs  ;  ils  obfervent  encore  les  bien- 
féances.  Si  nous  ne  fommes  pas  meilleurs  que  nos  Ayeux  ,  du- 
moins  fommes-nous  plus  jaloux  qu'eux  de  paroître  fages.  Jamais 
les  Auteurs  Dramatiques  n'ont  été  autant  chicannés  fur  les  ex- 
preffions  qu'ils  emploient  :  il  en  eft  même  qu'une  Aétrice  ne 
prononce  plus  qu'à  voix  baffe  &  en  rougiffant.  Mais  n'eft-ce 
pas  fur-tout  aujourd'hui  qu'on pourroit  citer  ce  vers  peu  connu)  : 
Hélas  lia  langue  eft  chafte  &lc  cœur  eft  obfcène. 

Planche    XXVII. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  petits  Tableaux  dont  le  fond  eft 
noir ,  à  côté  d'une  caffette  fermée  ,  font  deux  pièces  de  mon- 
noyé  d'or  :  quelques  caractères  font  feulement  indiqués  autour. 
Elles  portent ,  chacune ,  empreinte  une  tête  dont  l'une  a  quelque 
rapport  avec  celle  de  Janus  ;  l'autre  eft  ornée  d'un  diadème» 
ou  bandelette. 

L'autre  Peinture  repréfente  une  Colombe  qui  tire  avec  fon 
bec  un  ruban  ,  hors  d'une  caffette  ouverte. 

En  examinant  de  près  l'une  des  deux  médailles  ,  on  y  diftingue 
deux  têtes  unies  enfemble  ,  l'une  jeune ,  l'autre  vieille.  Cefi 
fans  doute  un  Janus  aux  deux  vifages.  On  fçait  que  ce  Janus 
étoit  le  plus  ancien  Roi  d'Italie  &  le  premier  de  l'Étrurie.  Les 
Tofcans  le  repréfentoient  avec  deux  vifages  ,  &  quelquefois 
avec  quatre.  V.  Servius ,  JEn.  1 ,  295  ,  VIII  ,357,  XII ,  19S. 
Ce  Prince  fut  le  premier  qui  fît  battre  monnoye  ,  avec  fa  tête 
d'un  côté ,  &  un  navire  de  l'autre.  V.  Macrobe ,  Sat.  1 ,  7. 
Demfter.  Etrur.  Reg.  II ,  3  ,  III ,  46  ,  &  les  Fartes  d'Ovide , 
I  ^^%.  Athénée,  XV,  13,  prétend  que  c'eft  de  là  que  la 
plupart  des  Villes  de  la  Grèce  ,  de  l'Italie  6k  de  la  Sicile  prirent 
la  coutume  de  mettre  fur  une  face  de  leur  monnoye  des  vaif- 
feaux  9  &  fur  l'autre   côté  ,  une  double  tête. 
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L'autre  monnoye  offre  une  tête  ceinte  d'un  diadème^  ou 
bandeau,  fans  doute  pour  indiquer  ce  même  Janus,  ou  un 
autre  ancien  Roi  Etrufque.  Peut-être  auffi  n'eft  ce  qu'un  Jupiter, 
ou  quelqu'autre  Divinité.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  rencontrer  ainfi 
fur  des  médailles. 

Ces  médailles  paroiffant  d'or ,  ne  font  point  par  conféquent 
d'un  tems  bien  reculé.  Car  alors  on  n'en  frappoit  qu'en  cuivre. 
Ce  ne  fut  que  dans  des  fiècles  poftérieurs  &  plus  floriffans  qu'on 
fe  fervit  d'un  métal  plus  précieux  pour  frapper  monnoye.  Ovide, 
Faft.  I,  221.  Les  anciennes  monnoy es  d'or,  comme  onfçait, 
font  auffi  précieufes  que  les  pierres  gravées. 

Quant  aux  deux  caffettes,  voyez  le  Père  Montfaucon,  tom. 
III ,  p.  i ,  PI.  VIL 

Planche    XXVIII. 

Au  milieu  de  ce  Tableau  forti  des  fouilles  de  Portici ,  eft  un 
beau  Vafe  d'une  forme  affez  élégante.  Il  contient  une  forte  de 
fleur  baffe  de  laquelle  fortent  deux  feftons  ou  rameaux  garnis 
de  feuilles  touffues  &  de  pommes  de  l'efpèce  de  celles  que 
Vitruve ,  IV ,  I ,  appelle  Encarpi.  De  l'un  &  de  l'autre  côté 
du  vafe ,  fous  chacune  des  branches  d'où  pendent  des  bande- 
lettes ,   ou  draperies  étroites  ,   font  deux  boucs  &  quelques 

plantes. 

Planche    XXIX. 

Ce  Tableau  eft  divifé  en  cinq  compartimens. 

Le  premier.  Sur  un  entablement  ou  coin  de  corniche,  et!  une 
Figure ,  moitié  femme  ,  moitié  arabefque  :  elle  tient  entre  fes 
mains  un  cigne  qui  veut  la  careffer  au  menton  &  au  fein ,  & 
qu'elle  repouffe  mollement.  Si  ce  n'eft  point  Leda,  on  ne  peut 
douter  que  cette  Figure  ne  foit  du  moins  une  jeune  femme. 
On  fçait  l'hiftoire  de  la  métamorphofe  de  Jupiter  en  cigne.  V. 
Hyginus ,  fab.  jj. 
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Le  deuxième ,  un  gros  oifeau  becqueté  une  belle  grappe  de 
raifins. 

Le  troifième ,  une  autre  volatile  beaucoup  plus  petit  becqueté 
auffi  quelques  plantes. 

Le  quatiième ,  on  voit  une  efpèce  de  griffon,  avec  une  face 
prefqu'humaine  &  de  la  barbe.  Nous  avons  déjà  parlé  en  plu- 
fieurs  endroits  de  cet  animal  fabuleux. 

Le  cinquième  offre  un  cheval  ailé.  C'efl  peut-être  Pegafe  , 
fils  de  Neptune  &  de  Medufe.  Coniultez  Hyginus ,  aftr.  Poëtt 
II ,  18  ,  &  les  autres  Mythologues. 

Planche     XXX. 

Ce  N°.  repréfente  uns  Chaffe.  On  y  voit  d'abord  un  fanglier 

entre  deux  chiens ,    dont  l'un  le  mord  à  la  jambe  ;  l'autre  fe 

préfente  à  lui  en  face.  Un  autre  lévrier  courre  après  un  bouc  , 

tandis  qu'un   fécond   bouc  s'enfuit  ,    en  regardant  en  arrière. 

Trois  arbres  font   là   probablement  pour  indiquer  le  lieu  de 

l'action. 

Planche    XXXI. 

La  figure  de  cette  Mufe  n'a  aucun  attribut  qui  la  caraclérife  , 
&  la  diftingue  de  fes  compagnes.  Elle  eft.  vêtue  d'une  tunique 
verte  ;  le  vêtement  de  deffus  eft  bleu.  Elle  porte  à  la  bouche 
l'index  de  la  main  droite;  ce  gefte  eft  celui  du  filence.  L'Artifèe 
aura  voulu  ,  fans  doute  ,  défigner  la  profeffion  de  cette  Mufe  , 
fans  le  feccurs  de  l'infcription  qu'on  lit  au-deffous  ,  &  compofée 
de  ces  deux  mots:  nOAYMNIA.  MT0OÏ2.  Polymnie,  la  fable. 
On  peut  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  Polymnie 
étoit  la  Directrice  des  Fantcmimes.  Harpocrate ,  le  Dieu  du 
Silence  ,  étoit  diftingue  des  autres  Divinités  ,  principalement  par 
le  doigt  qu'il  pottoit  à  la  bouche.  Varron ,  de  ling.  lat.  IV,  p.  17. 
Scal'.ger  ,  ad  Aufon. ,  lib.2  ,  cap.  29.  S.  Auguftin  ,  de  Civ.  Dei, 
XVIII,  <;.  Macrobe  ,  Saturn.  III,  9  ,  appelle  Angerona  la  Déité 
qui  exprimoit  le  filence  3  en  pofant  h  doigt  fur  les  lèvres.  Les 

Égyptiens 
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Égyptiens  divinifèrent  ce  figne  ;  &  cela  feul  juftifie  l'épithète  de 
Sage  qu'on  donne  ordinairement  à  cette  Nation  antique.  Quel- 
quefois on  obferve  qu'Harpocrate  ne  porte  point  à  la  bouche  le 
doigt,  mais  une  petite  baguette.  Cuperus,  in  Harp.  nous  apprend 
que  quelques  Hérétiques  fe  difoient  Pattalorinchiti  &  Tajcodrun- 
giti y  parce  qu'ils  affichoient  un  filence  affe&é ,  en  approchant 
une  petite  baguette  de  leur  nez.  On  étendoit  auiîï  la  main  pour 
impofer  filence.  Les  Crieurs  publics  en  agiflbient  ainfi.  Perfe , 
Satyr.  IV  ,  v.  6.  Et  tel  étoit  alors  la  différence  de  ces  deux 
geftes  :  la  main  étendue  avertifi'oit ,  ordonnoit  de  ceffer  de 
parler;  le  doigt  fur  la  bouche  défendoit  de  divulguer  un  fecret. 
f  Nous  avons  confervé  cette  coutume  des  Anciens  que  la  nature 
elle-même  leur  avoit  indiquée.  En  effet ,  quand  nous  voulons 
garder  le  filence  ou  le  recommander,  il  eft  tout  naturel  de  fceller, 
pour  ainfi  dire ,  notre  bouche  avec  le  doigt ,  &  d'empêcher  les 
paroles  de  fortir  d'entre  nos  lèvres.  Un  Moralifte  moderne  a  dit 

Sur  le  front  du  Vieillard  tes  devoirs  font  écrits, 
Jeunehornme!  Du  Viei^ard  honorela  préfence: 
Ouvre  une  oreille  avide  à  fes  prudens  avis  ; 
Et  fur  ta  bouche  ,  alors ,  mets  le  doigt  dujî'ence. 

Parmi  les  Mufes  avec  lefquelles  Numa  feignit  d'avoir  eu  un 
commerce  fecret ,  il  n'oublia  pas  celle  du  filence  ,  &  lui  fit  rendre 
par  les  Romains  un  culte  particulier  fous  le  nom  de  tacïta ,  fden- 
tiofa  :  la  Mufe  filencieufe  ou  muette.  Plutarque  ,  in  Numa  :  c'eft 
la  même  que  Polymnie.  V.  Avercamp.  Ce  grand  Législateur 
fçavoit  de  quel  importance  il  étoit,  dans  les  délibérations,  de 
fçavoir  garder  un  fecret. 

(  Les  fages  Égyptiens ,  qui  les  premiers  firent,  du  filence ,  une 
Divinité  ,  eurent  la  prudence  de  lui  donner  le  fexe  de  l'homme. 
C'eft  d'après  ce  Peuple,  chez  lequel  Pyihagore  avoit  voyagé,  que 
ce  Philofophe  preferivit  à  fon  école  un  filence  de  plufieurs  an- 
nées. Le  filence  étoit  la  bafe  de  fa  doctrine.  On  n'a  pas  craint  de 
tourner  en  ridicule  cette  difeipline  de  Pythagore  que  Numa  plus 
docile  fe  fit  une  gloire  d'imiter,  au  rapport  de  Plutarque.  Cn 
Tome  II,  F 
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compare  l'école  de  ce  Philofophe  à  un  couvent  de  Chartreux. 
Mais  ceux  qui  hafardent  un  tel  reproche ,  ignorent-ils  donc  que 
le  faint  Législateur  des  Chrétiens  ne  dédaigna  point  d'obferver 
lui-même  cette  conduite:  on  fçait  qu'il  paffa  les  trente  premières 
années  de  fa  vie  mortelle  dans  une  retraite  profonde  &  ignorée, 
comme  pour  fe  préparer ,  par  la  méditation,  à  la  grande  miffion 
dont  il  s'étoit   chargé.    Combien   d'années  de  réflexion  6k  de 
filence  ne  coûta  point  le  contraét  focial  à  l'Épiclète  moderne  ! 
Il  faut  fçavoir  penfer  avant  d'ofer  écrire  &  parler  au  Public. 
Prefque  tous  les  grands  Hommes  ont  été  taciturnes  &  fdentieux. 
C'eft  dans  le  temple  du  Silence  qu'on  rencontre  ordinairement 
le  Génie.  Les  Cretois  crurent  qu'Epiménide,  la  gloire  de  leur  Ifle , 
avoit  perdu  dans  un  long  fommeil  les  nombreufes  années  que  ce 
Sage  ccnfacra  dans  le  fdence  &  l'obfcurité  à  l'étude  de  la  Nature). 
Les  Grecs  écrivoient  de  trois  manières  le  nom  de  Polymnie. 
Les  Latins  défignoient  communément  cette  Mufe  par  ce  mot 
Polyhmnia.  Virgile  ,  in  Cir. ,  v.  45.  Ovide  ,  Faft. ,  V.  v.  9.  Ho- 
race ,  lib.  1.,  Od.  I,  v.  33.  On  eft  affez  d'accord  fur  l'étimo- 
oeie  :  Multitude  d'Hymnes.  Mais  fi  on  ortographie  ce  mot  ainfi, 
rioAî/,M.vt-J(*,  il  fignifiera:  Mufe  de  beaucoup  de  mémoire.  Et  cette 
dernière  leçon  eft  la  plus  vraifemblable  Se  celle  qui  répond  da- 
vantage au  gefte  de  notre  figure.  Cette  Mufe  paffoit  pour  avoir 
inventé  l'art  d'expliquer  les  chofes  les  plus  abftraites  &  les  plus 
fçavantes  avec  le  feul  fecours  des  fignes,  fans  faire  ufage  de  la 
parole.  En  conféquence,  on  lui  faifoit  honneur  de  la  Pantomime  3 
eu  de  la  Danfe  parlante.  Les  fujets  de  ces  Drames  muets  étoient  les 
sventures  merveilleufes  des  Dieux  &  des  Héros;  ce  qui  exigeoit 
une  mémoire  fort  étendue  &  très-fidelle ,  de  la  part  de  celui  qui 
en  compofoit  le  Programme.  Il  falloit  qu'il  y  indiquât  une  in- 
finité de  particularités  tirées  de  l'Hiftoire  de  fes  divers  Perfon- 
na°es ,  afin  que  l'œil  du  Speéhteur  ne  les  méconnût  point  fur 
la  fcène  ,  &.  pour  fuppléer  aux  explications  verbales  qu'il  s'in- 
terdifoit.  Auffi  Polymnie  paffoit-elle  pour  la  Mufe  de  la  Mé- 
moire j  de  l'Érudition ,  &  même  de  l'Hiftoire  &  de  la  Tradition. 
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(  Maïs  fi  on  la  fait  préfider  à  l'Hiftoirs  ,  que  figniflera  ce  do!.*t 
polé  fur  fes  lèvres  ?  Ce  gefre  cefTera  de  lui  convenir.  L'Hiftorien 
ne  doit  rien  taire.  Aucune  confidération  ne  peut  l'obliger  à 
avoir  bouche  clofe.  Il  n'y  a  point  de  fecret  pour  lui ,  &  il  ne 
doit  point  en  avoir  avec  fes  Lecteurs.  Miniftre  de  la  Vérité  , 
ce  n'eft  pas  à  lui  à  couvrir  fa  nudité  d'un  voile.  Il  ne  doit  dire 
que  ce  qui  eft;  mais  il  doit  dire  tout  ce  qui  eft.  Un  Hiftorirn  eft 
une  efpèce  de  rapporteur  placé  entre  fon  fiècle  &  la  poflérit ;. 
Peintre  impartial  de  fes  contemporains ,  tant  pis  pour  fes  mo- 
dèles ,  fi  la  reflemblance  de  leurs  portraits  en  fait  la  fatyre  ). 
On  attribuoit  auffi  à  Polymnie  la  Fable  ,  ou  l'Hiftoire  fabu- 
leufe  des  premiers  tems ,  dont  les  principaux  traits  fcwfoient  la 
matière  des  Pantomimes.  Confultez  S.  Cyprien  ,  ép.  CIII.  Ter- 
tulien,  apolog.  ,  cap.  15.  Arnobe  ,  IV.  S.  Auguftin  ,  de  Civ. 
Dei ,  VII,  26.  Lucien,  de  faltatione ,  &c.  3  &c. 

L'art  de  la  Pantomime  eft  très-ancien.  Onl'appelloit  Chircr.cmij, 
loix  du  gefte.  Quintilien ,  I ,  11,  prétend  que  fon  origine  re- 
monte aux  tems  héroïques  ;  que  Socrate  &.  les  plus  graves  Per- 
fonnages  de  la  Grèce,  approuvoient  beaucoup  ces  jeux;  que 
Platon  les  met  au  rang  des  vertus  civiles  ,  &  que  Chrifippe  en 
fait  un  précepte  dans  l'éducation  des  enfans.  Les  Pères  de  l'É^life 
penfèrent  autrement.    Il  faut  que  de  leurs  tems  ces  fortes  de 
Speétacles  aient  beaucoup  dégénérés ,  &  qu'ils  s'y  foient  glifïes 
bien  des  abus  fous  les  derniers  Empereurs  Romains.  Athénée , 
1,22.  Le  chœur  chantoit  les  paroles,  tandis  que  le  Mime  y 
mettoit  le  jeu.  Nous  avons   de  la  peine  à  nous  faire  une  idée 
avantageufe  de  ces  repréfentations ,  qu'Augufte  introduifit  le 
premier  à  Rome.  Qui  n'a  point  entendu  parler  des  deux  célèbres 
A&eurs  dans  ce  genre,  Pilade  &  Batile,  dont  le  premier  ex- 
celloit  dans  la  Tragédie  ,   le  fécond  dans  les  rôles  comiques? 
Ces  deux  Mimes  fondèrent  une  école  qui  fleurit  long-tems. 
Beaucoup  de  marbres  &  les  écrits  de  ce  fiècle  atteftent  les  hon- 
neurs qu'on  leur  rendit.  Les  femmes ,  fur-tout ,  ne   trouvoient 
point  de  faveurs  dignes  de  leur  talent.  V.  Seneque     ép.  47 
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Ces  Spectacles  eurent  lieu  fous  les  Empereurs  chrétiens  ;  &  on 
en  donna  encore  un  public  fur  la  fin  du  Règne  de  Theodoric. 
Mais  ils  furent  abolis;  &  ce  bel  art,  dont  les  Auteurs  contem- 
porains ont  dit  tant  de  merveilles ,  eft  perdu  pour  nous  ;  du 
moins  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  le  rétablir ,  n'ont 
pas  encore  été  couronnés  d'un  fuccès  latisfaifant  *. 

V.  Vofîius ,  Poët.  II ,  cap.  27  &  fuivans.  Consultez  fur-tout 
Ferrari ,  qui  a  traité  la  matière  à  fond  dans  fa  DiiTertation  de  Mi- 
nus &  Pantomimis,  V.  aufli  Calliachius  s  de  ludis  fcœnicis  Mi- 
morum  &  Pantomïmorum. 

Relifez  aufîi  le  portrait  des  Balliadères  &  des  autres  Danfeufes 
de  Surate  &  de  l'Inde  ,  dans  l'Hiftoire  philofophique  &  politique 
du  Commerce  des  Européens,  liv.  IV,  fl*. ,  8  &  9,  178 1. 

Planche    XXXII. 

Ces  quatre  petits  Sujets  peints  ont  été  trouvés  dans  les  ex- 
cavations de  Portici ,  &  ils  repréfentent  divers  Oifeaux  fur  un 

fond  noir. 

Planche     XXXIII. 

L'Artifte  n'eut  pas  befoin  d'écrire  au  bas  de  cette  Figure  le 
nom  d'Uranie.  Aux  attributs  qui  l'accompagnent ,  on  la  recon- 
noît  auffi-tôt  pour  la  Mufe  dont  toutes  les  études  ont  pour  objet 
la  connoilTance  du  Ciel ,  la  fcience  des  mouvemens  &  de  l'in- 
fluence des  corps  céleftes.  Elle  eft  repréfentée  couverte  d'un 
manteau  jaune.  Le  vêtement  de  deffus  eft  bleu.  Elle  foutient 
un  globe  de  la  main  gauche  ;  fa  droite  eft  armée  d'une  verge 
ou  baguette  avec  laquelle  elle  explique  quelques  lignes  tracées 

*  Les  Ballets  de  M.Noverre,  fur-tout  ceux  de  Renaud  &  Armidc, 
&  de  Medée  &  Jalon,  l'ont  fait  nommer  par  quelques  Enthoufiafles  le 
Reilaurateur  de  l*art  de  la  Pantomime.  Peut-être  l'eut-il  été  en  effet  fi, 
chez  les  Modernes,  les  moyens  ne  manquoient  pas  plus  fouvent  au  Génie, 
que  le  Génie  aux  moyens.  Les  Anciens ,  tout  entiers  à  ce  qu'ils  failôient-,, 
étoient  aufli  grands  dans  leurs  plaifirs  que  dans  leurs  vertus. 
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fur  ce  globe.  V.  Marcius  Capella ,  de  nuptlls  Pkîlol.,  II.  La 
forme  du  fiége  fur  lequel  elle  eft  placée  ,  mérite  d'être  examinée 
avec  attention. 

Les  Grecs  défîgnoient  le  Ciel  par  le  mot  rA^ava?,  c'eft-à- 
dire  ,  la  fin ,  le  terme  de  tout  ce  qui  eft  au-delTus  de  nous.  Les 
Grecs  appelloient  auffi  un  globe ,  Urano.  Cette  rencontre  heu- 
reufe  aura  fait  imaginer  au  Peintre  de  fubftituer  au  nom  de  la 
Mufe  un  inftrument  qui  avoit  un  double  rapport  avec  elle  ; 
ce  qui  feroit  conjecturer  que  cet  Artifte  ingénieux  étoit  Grec , 
ou  du  tems  qu'on  parloit  cette  langue  à  Herculanum.  Autre- 
ment cette  petite  rufe  n'auroit  point  eu  de  fel ,  ni  de  grâces. 
Il  exifte  plufieurs  exemples  de  ces  fortes  de  fignes  parlans.  Plu- 
tarque  ,  in  Apoph. ,  p.  204 ,  rapporte  que  Ciceron  ,  fur  un  vafe 
d'argent  qu'il  dédia  aux  Dieux  ,  fit  fculpter  en  relief  la  première 
lettre  de  fon  pronom ,  &  fon  nom  tout  entier  (  M.  Tullius  ). 
Mais  dans  un  autre  endroit  du  vafe  confacré ,  il  fit  pareillement 
fculpter  en  relief  un  porreau  ,  en  place  de  fon  furnom  Cicero  , 
mot  latin  qui  lui  avoit  été  donné  à  l'occafion  d'un  porreau  dont 
il  étoit  marqué. 

La  profeffion  des  autres  Mufes  leur  a  été  conteftée,  ou  attri- 
buée à  plufieurs  d'entr'elles  à-la-fois.  Uranie  eft  reftée  unique 
&  paifible  propriétaire  du  Ciel  ;  aucun  Mythologue ,  aucun 
Poëte ,  ni  fon  Scholiafte  ne  lui  a  difputé  fon  domaine.  Cepen- 
dant Hyginus,  aftron.  Poët. ,  II ,  42  ,  nous  apprend  qu'on  at- 
tribuoit  l'invention  de  l'Aitronomie  à  Vénus;  mais  cette  Vénus- 
Uranie  eft  la  même  que  notre  Mufe.  Manilius  ,1,33,  veut  abfo- 
lument  que  Mercure  en  foit  l'Inventeur.  Mais  quittons  le  pays 
des  fables. 

On  prétend  que  les  Chaldéens ,  les  Babyloniens  &  les  Égyp- 
tiens ont  été  les  premiers  Aftronomes.  Hérodote  ,  II ,  109  . 
Diodore  ,  1 ,  5  o  &  69  ;  Ciceron ,  de  Divin. ,  lib.  I ,  in  pr.  ;  Ma- 
nilius ,  1 ,  43  ,  &  fuiv.  ;  Voffius  ,  de  nat.  art. ,  lib.  III ,  cap.  30. 
Mais  Lucien,  de  Aftrolog. ,  en  donne  la  gloire  aux  Ethiopiens, 
&  Pline ,  VII,  56,3  Atlas ,  Roi  de  Mauritanie.  Et  l'on  remar- 
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quera  que  dans  la  Préparation  évangélique  d'Eufebe ,  IX,  Vf  J 
il  eft  dit  qu'Atlas  6:  le  Patriarche  Her.oc  ne  font  qu'un.  Voyez 
aufïi  Oris;ène  ,  Homil. ,  28  ,  in  Num.  ;  S.  Augufîin  ,  de  Civ.  De:t 
XVIII,  38.  Il  eft  également  incertain  qu'Orphée  ou  Hercule 
aient  porté  les  premiers  cette  belle  fcience  dans  la  Grèce.  Dio- 
dore  ,  III ,  60  ;  il  eft  plus  probable  que  ce  fut  Eudoxe.  Diogène 
Laërce  avance  que  le  Phiiofophe  Thaïes  eft  le  premier  qui  l'ait 
cultivée  dans  fa  Patrie.  Homère  &  Héfiode  font  les  deux  plus 
anciens  Écrivains  ,  dans  bs  Poèmes  defquels  on  trouve  plufieurs 
Conftellations  défignées  par  leur  nom  ,  telles  que  les  Pleyades. 
Voflius ,  de  Théol.  Gent. ,  II,  cap.  35  ,  va  plus  loin,  &  ne 
craint  pas  d'avancer  que  ce  font  les  mêmes  noms  qui  furent 
donnés  par  Adam  aux  fignes  céleftes.  On  remarquera  que  les 
Grecs,  dans  l'origine  ,  ne  diftinguoient  point  l' Aflronomïe  de 
YAJlrologie.  Ces  deux  mots  fignifioient  également  la  Théorie , 
la  fcience  du  mouvement  des  corps  céleftes  ;  mais  que  dans  la 
fuite  ils  confacrèrent  à  l'art  de  prédire  les  chofes  futures  par 
l'infpecYion  des  aftres,  le  mot  Aftrologie.  Simplicius ,  lib.  II, 
de  Phyf.  aufc.  L'Aftrologie  divinatoire  eft  d'une  haute  antiquité 
chez  les  Orientaux.  Les  Égyptiens ,  Si  fur- tout  les  Chaldéens, 
paiTent  ordinairement  pour  en  être  les  Auteurs.  Dans  Eufebe , 
Prépar.  évang. ,  17,  on  attribue  l'Aftrologie  au  Patriarche  Abra- 
ham ,  le  père  des  Croyans.  Confultez  le  fçavant  Traité  d'Aftro- 
nomie  de  M.  de  la  Lande ,  &  l'élégante  Hiftoire  ancienne  Si 
moderne  de  la  même  fcience ,  par  M.  Bailly. 

Sur  les  médailles  de  Pomponius  ,  fur  les  marbres  de  l'A- 
pothéofe  d'Homère ,  fur  le  farcophage  de  la  ville  Mattei ,  & 
fur  d'autres  monumens  antiques ,  Uranie  eft  repréfentée  toute 
femblable  à  la  figure  de  notre  Tableau  ;  c'eft-à-dire  avec  une 
baguette  &  un  globe  ,  ou  une  fphère.  Les  Infulaires  de  Samos 
firent  frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  Pythagore ,  qui  re- 
préfecte  ce  Philofophe  occupé  à  expliquer  avec  une  règle  un 
globe  célefte  pofé  fur  une  colonne.  Ou  parce  qu'il  fut  le  premier 
qui  obferva  que  la  planette  de  Vénus  étoit  ce  qu'on  appelloij; 


(47) 

Vefper  à  la  fin  du  jour  ;  &  le  matin  ,  Lucifer ,  ou  Diane.  Pline  * 
II ,  8.  (  L'Iile  de  Samos  étoit  confacrée  à  Diane  ).  Ou  parce 
qu'il  découvrit  &  démontra  l'obliquité  de  l'écliptique;  Plutarque, 
de  plac.  phil. ,  II ,  n;  Diogène  Laës  ce  dit  que  Pythagore  étoit 
très-fçavant  en  Aftronomie. 

Après  avoir  dit  qu'Anaximandre  fut  le  premier  qui  conçut 
l'obliquité  du  Zodiaque  ,  Pline  ,  II ,  8,  ajoute  qu'Atlas  imagina 
la  Sphère.  Diodore  de  Sicile  eft  du  même  avis.  C'eft  pour  cette 
raifon ,  dit-il,  qu'on  a  prétendu  qu'il  portoit  le  Monde  fur  fes 
épaules.  On  a  ajouté  qu'Hercule  l'aida  à  en  fuppcrter  le  poids 
fans  doute  parce  que  ce  Héros  fut  fon  Difciple ,  &  qu'il  le  fé- 
conda dans  fes  Obfervations  Agronomiques.  La  Sphère  d'Ar- 
chimede  exécutoit  toutes  les  révolutions  du  fyftême  planétaire. 
Aux  étoiles  qu'on  diftingue  parfaitement  fur  le  globe  de  la 
médaille  des  Samiens,  on  reconnoit  une  fphère  célefte.  Le  globe 
ce  notre  Tableau  étant  mal  confervé  nous  laiffe  en  doute  s'il  eft 
terreftre  ou  célefte  :  d'autant  mieux  que  les  Anciens  crcyoient 
la  figure  de  la  terre  exactement  fphérique.  Hérodote  ,  IV  ,  36  ; 
Mêla  ,  I;  Strabon  ,  I  6k  II;  Pline  ,  II ,  64.  Cependant  on  remar- 
quera ce  paflage  de  Ciceron  ,  in  Somn.  Scip.  :  Terra  anguftata 
verticïbus  3  lateribus  latior.  Et  cet  autre  de  Dionifius,  in  n=^  ,  v. 
5  &  fuiv.Ztf    terre  n' ejl point  par faitemeut  ronde... ,  mais  plus  large 
d'Orient  en  Occident  que  d'un  pôle  à  Vautre.  Et  cet  autre  encore 
de  Polybe  qui  avance  ,  d'après  Strabon,  que  la  terre  étoit  plus 
élevée  fous  Véquateur  que  partout  ailleurs.  On  feroit  tenté  de  con- 
clure de  tous  ces  paffages  que  quelques  Anciens  ont  cru  l'axe  de  la 
terre  moins  grand  que  le  diamètre  de  Téquateur.  Mais  ces  Auteurs, 
en  s'exptimant  ainfi ,  n'ont  peut-être  eu  intention  de  déterminer 
que  la  figure  feulement  de  la  terre  habitable ,  &  non  pas  celle 
de  tout  le  globe.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  toujours  certain  que  la 
figure  de  la  terre  étoit  cenfée  ronde  &  correfpondante  à  la  fu- 
perficie  concave  du  ciel.  Athénée  ,  XI  ;  Plutarque ,  de  Placit. 
Phil.  III ,  io,  Diogène  Laërce  nous  apprend  qu'Anaximandre 
fut  le  premier  qui  deflina  la  terre  6c  les  mers ,  &  qu'il  fabriqua 


la  Sphère.  On  doit  entendre  le  globe  célefte  ,  &  non  la  terre 
qu'il  croyoit  plate.  On  peut  aflurer  du  moins  que  ce  Philofophe 
fut  l'Inventeur  des  Cartes  géographiques.  L'ufage  de  ces  tables 
de  Géographie  étoit  très-ancien  chez  les  Égyptiens  ,  les  Grecs 
6k  les  Romains.  Hérodote  ,  V;  JEùen ,  v.  III ,  a8  ;  Laërce  ,  ia 
Theoph.  ;  Varron,  de  re  ruflica ,  1,2;  Properce,  IV,  el.  3  ; 
Vofîîus,  de  nat.  art.,  II,  11  ,  ff. ,  7  &  fuiv.  Il  eu  également 
certain  que  les  Anciens  avoient  aufTi  des  globes  terreftres.  Stra- 
bon  ,11,  p.  116. 

On  pourroit  dire  que  le  fiége  fur  lequel  efr,  placée  notre 
Mufe  eft  le  même  que  celui  de  G.  Mutins  Scevola ,  &  qu'on 
appelloit  Hemlcyclus.  Ciceron ,  de  Amicitiâ ,  1  ;  mais  ce  mot 
défignoit  aufli  un  édifice  conftruit  en  demi  cercle  ,  garni  de 
fiéges  tout  autour,  où  plusieurs  perfonnes  pou  voient  s'afTeoir  & 
converfer  commodément.  Au  rapport  de  Pollux  VI  ,  Seg.  9, 
il  y  avoit  encore  des  fiéges  de  ce  nom  deftinés  pour  les  repas. 
Mais  le  nôtre  a  plus  de  rapport  avec  celui  dont  fait  mention 
Suétone  ,  dans  la  vie  d'Augufte  ,  cap.  78  ,  &  qu'il  appelle 
le&icula  lacubratoria.  C'étoit  des  fiéges  de  repos  ou  d'étude. 
On  remarquera  que  Clio  &  Uranie  font  les  deux  feules  Mufes 
repréfentées  attifes  fur  de  pareils  fiéges,  fans  doute  pour  mar- 
quer que  les  fciences  auxquelles  elles  préfident ,  exigent  beau- 
coup de  méditation. 

Les  Anciens  faifoient  un  trop  grand  cas  de  l'Aftronomie  pour 
ne  point  lui  donner  une  Mufe  qui  portât  fon  nom,  &  qui  lui 
fut  fpécialement  confacrée.  Et  en  effet,  s'il  faut  à  la  Poëfie  des 
Sujets  merveilleux ,  de  grandes  images ,  des  fpeétacles  magni- 
fiques ;  quels  tableaux  plus  brillans  ,  plus  variés  ,  plus  majeftueux 
que  ceux  de  l'Aftronomie  ?  Ou  la  nature  eft-elle  plus  impofante 
que  dans  fon  fyftême  planétaire?  Etn'efiVce  pas  rappellerles  Mufes 
à  leurs  véritables  fonctions ,  que  d'en  confacrer  la  lyre  à  nous 
rendre  fenfible  l'harmonie  des  corps  céleftes  ?  A  la  vue  des 
phénomènes  que  préfente  journellement  la  voûte  éthérée,  l'i- 
magination s'enflamme ,  l'enthoufiafme  naît  ;  &  le  Poète  s'élevant 
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à  la  hauteur  de  fon  fujet,  doit  devenir  fublime  comme  lui. 
Eh  !  qui  peut  refter  affoupi,au  lever  de  l'Aurore  ?  Qui  ne  fe  fent 
ranimé  ,  en  la  préfence  de  l'Aftre  qui  préfide  au  jour  t  Et  quel 
voyageur  fe  défend  d'une  touchante  mélancolie  quand ,  pen- 
dant une  belle  nuit  d'été  ,  il  marche  fdencieufement  à  la  lueur 
douce  &  paifibie  de  la  Lune  argentée.  Mais  l'Aftronomie  parti- 
culièrement appartient  à  l'art  des  Vers.  Dans  tous  les  autres 
Tableaux  que  l'Univers  offre  à  notre  admiration  &  à  notre  re- 
connoiffance ,  la  Poéfie  a  pour  rivaux  tous  les  autres  arts.  La 
Mufique,  la  Peinture  &  la  Sculpture  prétendent  comme  elle  à 
l'imitation  de  la  nature  :  mais  quel  autre  qu'un  Poète  peut  nous 
donner  une  idée  du  mouvement  des  affres  î  Comment  le  Sculp* 
teur  ou  le  Muficien  nous  rendroient-ils  une  comète  ?  Quel  Peintre 
fe  chargeroit  de  nous  repréfenter  une  éclipfe  ,  d'en  tracer  les 
loix ,  la  durée,  de  remonter  à  fes  caufes  ,  &  de  nous  peindre 
fes  effets  phyfiques  &  moraux  fur  l'efprit  fuperftitieux  d'un  Peuple 
encore  fauvage  ,  ou  même  qui  a  ceffé  de  l'être.  Cependant,  il 
n'exifte  pas  encore  un  Poëme  digne  d'une  pareille  matière.  Le 
plus  ancien  qui  foit  venu  jufqu'à  nous  ,  eft  celui  d'Aratus  ,  que 
plufieurs  autres  Poètes  plus  inconnus  encore ,  fe  font  donné  la 
peine  de  paraphrafer ,  que  Ciceron  même ,  dans  fa  jeuneffe ,  a 
mis  en  vers  latins.  Mais  on  n'a  parlé  d'Aratus ,  que  parce  que 
probablement  il  fut  le  feul  qui  ofa  fe  charger  d'un  fardeau  au- 
deffus  de  fes  forces.  Il  falloit  être  Atlas  ou  Hercule  pour  porter 
le  Monde.  Aratus  n'a  pourtant  pas  couru  une  longue  carrière. 
De  fes  deux  Poèmes  ,  l'un  intitulé  les  Phénomènes  ,  n'a  que  700 
vers,  &  le  fécond  fur  les  Prognoftics,  n'en  a  que  400.  Mais 
Aratus  n'étoiî  pas  Poète.  La  meilleure  Édition  de  cet  Auteur 
qu'on  peut  confulter  ,  eft  celle  qu'en  a  donné  Hugue  Grotius  , 
i/z-8°.  Les  R.omains  ,  dans  le  tems  de  leur  belle  Latinité  ,  ne  foa- 
gèrent  pas  même  à  s'emparer  d'un  fi  beau  fujet.  Ce  ne  fut  que  lous 
Tibère  (qui  n'avoit  point  de  Mécène,  &  qui  par  conféquent  n'eut 
point  de  Virgile)  que  M.  Manilius  veniûa  la  théorie  des  étoiles 
£xes.  H  ne  nous  refte  que  cinq  livres  di  ce  Foune,  moins  recon^ 
Tome  IL  0. 
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mandable  par  lui-même ,  (  ainiï  que  celui  d'Aratus  )  que  par  les 
détails  hiftoriques  fur  l'ancienne  Phyfique  qu'il  nous  a  tranfmis. 
Lefçavant  Huet  nous  en  a  donné  une  belle  Édition  in  ufum  Delphi- 
ni,  ira-40.  Confultez  Baillet.  Pontanus  ,  Souciet ,  Vanière  ,  Noceti 
&  tout  récemment  M.  l'Abbé  Bofcovich  ,  ont  eu  les  fuccès  dont 
on  peut  fe  flatter  quand  on  écrit  dans  une  langue  morte.  Nous 
n'avons  rien  encore  dans  la  nôtre ,  même  de  médiocre ,  à  op- 
pofer  aux  Grecs  &  aux  Romains  fur  l'Aftronomie.  Et  peut-être 
devons-nous  nous  en  applaudir.  Ce  n'eft  que  d'hier,  pour  ainfl 
dire ,  que  l'Aftronomie  a  fait  des  pas  de  géant.  Plutôt ,  notre 
Poéfie  n'auroit  immortalifé  que  des  erreurs). 

Planche    XXXIV. 

Ce  Tableau  curieux  trouvé  dans  les  excavations  de  Civita  j 
repréfente  deux  vafes  ronds  &  cylindriques  avec  leurs  couvercles. 
L'un  eft  découvert;  l'autre  eft  fermé  ,  &  fur  ce  dernier  eft  ap- 
puyé une  plume  à  écrire.  D'un  côté  eft  un  papier  à  moitié  de- 
roulé  ,  fur  lequel  font  écrits  quelques  caractères  ,  quelques  lettres 
qui  paroiffent  appartenir  à  l'Alphabet  romain.  De  l'autre  part  9 
eft  un  livre  oblong  &  ouvert  :  il  contient  aufii  plufieurs  carac- 
tères, mais  on  ne  peut  les  reconnoître.  On  obfervera  suffi  un  inf- 
trument  qui  a  la  forme  prefque  triangulaire:  on  a  cru  que  c'étoit 
un  livre  ployé  en  triangle.  Mais  c'eft  plutôt  une  boëte  ,  où  font 
renfermés  le  plomb,  le  canif,  &  autres  inftrumens  propres  à  écrire. 

On  fçait  que  les  Anciens  avoient  deux  manières  d'écrire.  Ils  fe 
fervoient  de  tablettes  de  bois  couveites  de  cire,  ou  de  bronze 
oud'autres  matières  fur  lefquelles  ils  imprimoient  de  force  leurs 
caractères.  Et  tel  eft  le  livre  oblong  &  quarré  ouvert  de  notre 
Peinture.  Ou  bien  ils  traçoient  leurs  lettres  avec  une  certaine 
liqueur  fur  des  peaux,  du  papier  ou  du  carton,  comme  nous 
faifons  à  préfent ,  &  tel  eft  le  rouleau  que  nous  avons  ici  fous  les 
yeux.  Les  deux  vafes  cylindriques  font  vraifemblablcment  deux 
écritoires  :  il  y  en  avoit  auffi  à  plufieurs  angles.  On  en  voit  de 
ces  différentes  formes  avec  leur  plume  dans  le  Mufeum  royal. 
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(Si  ) 
Pline  ,  XXXV  ,  6,  donne  plufieurs  manières  de  faire  de  l'encre.' 

Pollux,X,  57  &  fuiv. ,  décrit  les  divers  inftrumens  dont  on 
fe  fervoit  pour  écrire.  Voyez  auflî  les  épigrammes  de  l'Antho- 
logie grecque  ,  VI ,  26. 

Les  plumes  à  écrire  étoient  ordinairement  un  petit  jonc  d'E- 
gypte. Pline,  XIV,  36;  Clément  d'Alexandrie,  Strom.  V,  p.  634; 
Suétone  ,  Claud.  35;  Martial,  XIV,  19;  Ovide,  Trift.I,  el.  I,  7. 

En  y  faifant  attention ,  on  lit  à  la  première  ligne  du  papier 
déroulé  le  mot  :  quijquis  ;  à  l'avant-dernière ,  maxima  ;  le  dernier 
mot  eft  cura.  Il  paroît  que  les  Anciens  avoient  deux  fortes  de 
caractères  ;  le  plus  antique  étoit  compofé  de  lettres  majufcules 
qu'ils  traçoient  avec  foin  &  correctement,  &  dont  ilsfe  fervoient 
fur  les  monumens  publics.  L'autre  plus  petit  étoit  moins  régulier, 
&  s'écrivoit  courament. 

Planche    XXXV. 

K  A  A  A I  O  n  H.  nOIHMA.  Calliope.  Le  Poê'me.  Telle  eft.  l'in£ 
cription  qu'on  lit  aux  pieds  de  cette  Mufe  ;  la  première  parmi 
fes  compagnes  ,  au  rapport  du  bon  Héfiode .  Theog.  79  ,  80  , 
comme  appartenant  à  la  Poéfie  héroïque.  Elle  eft  ici  repréfentée 
fous  un  vêtement  de  couleur  verte.  La  draperie  de  défais  eft 
blanche.  On  peut  dire  que  c'eft  du  lierre  qui  forme  fa  couronne. 
Ses  pendans  d'oreille  font  deux  grolTes  perles.  Elle  tient  entre 
fes  mains  un  volume  ou  rouleau. 

Calliope  veut  dire  belle  voix.  Diodore  ,  liv.  IV  ,  prétend  que 
la  belle  voix  de  Calliope ,  la  plus  fçavante  d'entre  les  Mufes  , 
lui  a  fait  donner  ce  nom  pour  nous  apprendre  que  l'éloquence 
charme  l'efprit,  &  entraîne  l'approbation  des  Auditeurs.  V. 
Macrobe,  in  Somn.  Scip. ,  II,  3. 

En  grec  ,  ces  deux  mots  ,  UoitiTiç ,  Poéfie ,  &  îlolvftx,  Poëme  ~t 
diflféroient  autant  entre  eux  que  le  Tout  de  la  Partie.  Poéfie  figni- 
fioit  l'ouvrage  entier,  toute  l'Iliade,  par  exemple.  Poème  n'en 
défignoit  qu'un  Chant ,  la  defcription  des  armes  d'Achille.  Vof- 
fius ,  art.  poët. ,  cap.  IV ,  5.  Cette  diftin&iofl  n'a  plus  lieu. 
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(  De  ce  qu'Héfiode  avoit  dit  que  Calliope  acccmpagnoit  les 
Rois  &  converfoit  avec  eux  ,  le  bon  Plutarque  a  conclu  que  les 
fonctions  de  cette  Mufe  étoient  d'apprendre  aux  Souverains  l'art 
de  bien  dre  &  celui  de  bien  gouverner.  Depuis  long-tems  les 
Poètes  n'exercent  plus  cette  belle  charge  ;  &  l'Auteur  de  Télé- 
maque  ,  perfécuté ,  n'a  prouvé  que  trop  qu'on  ne  les  fouffre  dans 
les  Cours  qu'autant  qu'ils  flattent  ,  ou  qu'ils  amuient.  Ce  n'eft 
qu'au  Théâtre  feulement  qu'ils  peuvent  encore  donner  aux 
Princes  des  leçons  falutaires  ,  mais  détournés.  Il  fut  un  tems  où 
les  Rois  avoient  leur  Poëte  &  leur  Fou.  Quand  auront-ils  un 
Mentor  en  titre  d'office  )? 

Quelques  Sçavans  ont  fait  préfider  Calliope  à  la  Rhétorique  : 
mais  félon  l'opinion  commune,  elle  efl.  la  Mufe  de  la  Poéfie  hé- 
roïque. Le  fçavant  Averrani ,  Diflert.  XVIII  &  XIX  ,  in  Virg. , 
remarque  que  quand  on  prononce  le  mot  de  Mufe  fans  y  rien 
ajouter ,  on  doit  entendre  Calliope.  Euftache  prétend  que  la 
Déeffe  &  la  Mufe  qu'Homère  invoque  au  commencement  de  fon 
Iliade  &  de  fon  Odiffée ,  n'eft  autre  chofe  que  Calliope.  Il  en 
faut  dire  autant  de  Virgile ,  au  premier  Livre  de  l'Enéide ,  quoi- 
qu'il ne  décline  le  nom  de  Calliope  qu'au  IX,  525.  D'autres 
Érudits  ne  lui  attribuent  point  toutes  fortes  de  Poéfie  ,  mais  feu- 
lement les  vers  héroïques.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'Héfiode  a  dit 
que  Calliope  fiéquentoit  les  Rois  :  parce  que  les  Princes  &  les 
Héros  font  les  principaux  fujets  du  Poëme  épique.  Compofition 
en  vers  hexamètres.  Horace,  art.  poët.  73  ,  I,  Sat.  10,  v.  43. 
On  attribue  cette  mefure  de  vers  à  une  femme.  Voffius ,  Inft. 
poët.,  III,  3.  On  prétend  que  l'hexamètre  efl  le  rithme  le  plus 
ancien. 

Le  lierre  étoit  confacré  à  Calliope  &  aux  Poètes.  Properce  * 
IV  ,  el. ,  VI ,  v.  3  ;  Pline  ,  XVI ,  34  ;  Virgile  ,  ecl.  VII  ,  *;  ; 
Horace ,  I ,  ep.  III ,  v.  2 5  ;  Ovide ,  trift.  I ,  eî.  VI,  fafl.  V  ,  75  y 
Métam.  V  ,  338. 

Le  rouleau,  ou  volume  que  Calliope  tient  dans  fes  mains  efl  un 
attribut  cara&ériftique  de  cette  Mufe.  On  pounoit  en  conje&urer 
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cette  raïfon  :  que  la  Poéfie  étant  la  fœur  aînée  de  la  Profe ,  le 
premier  livre  fut  l'ouvrage  d'un  Poëte.  D'ailleurs,  un  Poëme 
épique  n'ayant  pas  befoin  ,  ccmme  une  compofition  dramatique, 
du  jeu  de  plusieurs  Acleurs ,  &.  n'exigeant  que  d'être  récité, 
l'Artifte  aura  probablement  voulu  faire  fentir  cette  différence, 
peignant  Calliope  récitant  ou  lifant,  &  fuivre  la  coutume  des 
anciens  Poètes  épiques  qui  déclamoient  en  public  leurs  vers, 
fans  être  accompagnés  d'aucun  inftrument ,  différens  en  cela  des 
Poëres  lyriques. 

(Peut-être les  Modernes auroient-ils  dûfe  rappeller  davantage 
cette  contume  des  Anciens.  Quel  enthoufiafme  n'infpireroit 
point  la  le&ure  d'un  Chant  de  la  Henriade  faite  fur  la  Scène 
entre  les  Repréfentations  du  Siège  de  Calais  ,  &  de  la  Partie  de 
Chaffe  de  Henri  I  V.  Avant  de  livrer  un  Poème  à  l'impreffion  , 
ne  devroit-on  pas  obliger  l'Auteur  de  le  foumettre  au  taét  fur 
d'un  Public  éclairé,  raffemblé  au  Théâtre  pour  l'entendre.  Par 
ce  moyen  ,  la  carrière  de  l'émulation  ne  feroit  point  ouverte  aux 
feuls  Écrivains  dramatiques.  Les  Poëtes  moraux  ou  légers ,  les 
Orateurs  ,  les  Hifforiens ,  témoins  du  fuccès  de  leurs  Ouvrages  , 
feroient  de  plus  grands  efforts  qu'ils  n'en  font  pour  capter  le 
fuffrage  inconnu  de  leurs  Leéleurs  ifoîés.  Pourquoi  n'eft-il  permis 
qu'aux  feuls  Membres  de  nos  Lycées  modernes  de  lire  dans  leurs 
affemblées  publiques  )  ? 

Planches  XXXVI  &  XXXVII. 

De  ces  deux  Peintures  trouvées  dans  les  excavations  de  Por- 
tici ,  celle  du  N°.  36  repréfente  une  Ifis  avec  une  tête  de  vache  , 
qu'on  a  prife  pour  Io,  Montfaucon  ,  tom.  II ,  p.  2  ,  PI.  CV  ;  & 
Hérodote  II,  ,41.  De  la  main  droite  elle  tient  un  ciftre  d'une 
forme  peu  commune  ;  de  l'autre ,  un  bafîin  chargé  de  fruits.  A  fes 
pieds  ,  eft  un  inftrument  à  deux  branches  ;  plus  loin  ,  une  oie 
becquetant  une  fleur.  Cet  oifeau  étoit  confacré  à  Ifis.  Aux  deux 
extrémités  font  deux  pilaftres,  fur  l'un  defquels  eft  un  vafe  cou- 
vert d'une  draperie  ;  fur  l'autre ,  il  y  a  auffi  un  vafe  avec  foi» 
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couvercle.    Ce&  peut-être  l'idre  qui  ferroit  aux  cérémonies  des 
myftères  d'Lis. 

On  attribuoit  à  Ifis  l'invention  de  la  culture  des  plantes  &  des 
fruits.  Diodore  ,1,4.  On  a  trouvé  fur  des  marbres  antiques 
des  Ifis  avec  l'épithète  de  fruElïfera. 

Cet  infiniment  à  deux  branches  eft  peut-être  celui  qui  fervoit 
à  marquer  en  Egypte  la  hauteur  du  nil ,  lors  de  fon  inondation  , 
&  qu'on  appelloit  Nïlométre.  La  table  Ifiaque  &  d'autres  monu- 
mens  Egyptiens  nous  en  ont  confervé  de  femblables.  V.  Clément 
d'Alexandrie,  Strom.  V  ,  p,  633. 

Le  N°.  37  offre  un  Loup,  ou  un  animal  d'une  efpèce  qui  en 
approche.  Il  eft  placé  entre  deux  pilsftres,  à  l'un  defquels  eft 
appuyé  un  carquois  fermé.  Au  fécond  pilaftre  eft  adoffé  un  arc. 
A  terre  eft  une  pique  ou  un  dard.  Le  loup  étoit  confacré  à  Apol- 
lon, comme  le  cerf  à  Diane»  Peut-être  ce  Tableau  eft-il  un  em- 
blème de  Mythra  ou  du  Soleil.  C'eft  peut-être  un  chien  facré 
en  Egypte. 

Planche    XXXVIII. 

La  Peinture  du  N°.  XXXVIII  trouvée  dans  les  excavations 
de  Portici ,  en  1749  ,  eft  recommandable  par  la  pureté  du  deiîin, 
la  fraîcheur  du  coloris ,  &  l'intelligence  de  la  perfpeclive.  Des 
trois  principales  Figures  qu'on  y  voit ,  &  qui  font  remarquables 
par  l'air  de  reffemblance  de  leur  vifage  ,  deux  ,  fans  doute  ,  font 
des  Divinités  ;  &  les  rayons  en  forme  d'auréole  qui  entourent 
leur  tête  ,  pourroient  faire  conjecturer  que  c'eft  Diane  &  ApoîB 
Ion.  La  troiiïème  Figure  ,  couronnée  d'olive  ,  ou  plutôt  de  lau- 
rier, eft  peut-être  Califto,  ou  une  Nymphe.  Le  vieillard  avec 
une  couronne  de  chêne  &  un  bâton  recourbé,  qui,  placé  dans 
une  roche,  obferve  les  trois  Perfonnages,  femble  être  un  Dieu 
champêtre. 

Cette  auréole  ou  lumière  que  l'on  voit  très-diflinctement  au- 
tour de  la  tête  de  deux  figures  de  notre  Tableau,  a  beaucoup 
occupé  les  Sçavans.    Nous   en  avons  déjà  parlé   dans  notre 
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Tome  I.  Voyez  aulTi  Servius ,  dans  Ton  Commentaire  de  l'E- 
néide, II,  590,  616,  III,  58^ ,  X,  634.  Et  le  Scholiafte  d'A- 
riflophane  ,  in  av. ,  v.  1 1 16.  Non  feulement  on  plaçoit  un  cercle 
lumineux  à  la  tête  des  Divinités  ;  mais  encore  on  environnoit 
tout  leur  corps  de  lumière.  D'abord ,  cette  couronne  radieufe 
étoit  fpécialement  confacrée  au  foleil.  Si  les  autres  Divinités 
ont  partagé  cette  gloire  ,  c'eft  parce  qu'au  rapport  de  Macrobe  , 
Saturn.  I,  cap.  17,  elles  reconnoifïbient  toutes  le  Soleil  pour 
origine  ,  &  pour  la  première  caufe  de  leur  culte.  Voffius  ,  de 
idol. ,  II,  cap.  1  ;  Lucain,  VII,  4<;8  ;  paneg.  de  Pline,  52. 

(  Les  Empereurs  &  prefque  tous  les  Souverains  ont  afTeclé  de 
fe  faire  repréfenter  avec  FÀureole ,  fe  comparant  modeflement 
au  Soleil.  On  a  toujours  été  bien  venu  auprès  des  Rois  de  la 
terre,  quand  on  les  a  mis  en  paralelle  avec  le  Roi  des  Aftres. 
Voyez  l'Hiftoire  de  Louis  XIV.  Un  motif  plus  pur  a  déterminé 
l'Églife ,  quand  elle  a  arrêté  que  l'Auréole  feroit  l'attribut  carac- 
tériftique  du  Chrifr.  &  même  de  fes  Saints.  C'étoit  une  confé- 
quence  immédiate  de  la  Transfiguration  de  fon  fondateur,  défigné 
d'ailleurs  fous  le  titre  de  Soleil  de  juflke.  Long-tems  auparavant, 
le  Légiflateur  des  Juifs  les  avoit  étonné  par  un  femblable  phé- 
nomène. Voyez  l'Ancien  &  le  Nouveau  Teftament.  Matthieu 
XIII.  43.  XVII.  2). 

Sur  tous  les  marbres  &  médailles  antiques  repréfentant  le 
Soleil  6k  la  Lune ,  ou  Apol'on  &.  Diane,  on  remarque  une  cou- 
ronne de  lumière.  On  a  vu  un  bas-relief,  ou  la  tête  du  Soleii 
étoit  ornée  de  douze  rayons.  Voyez  Virgile ,  JEn.  XII.  162.  Mar- 
cius  Capella,  lib.  II.  Nonnius ,  Dicnys.  XXXVIII.  V.  303,  ne 
donne  que  fept  rayons  à  la  tête  de  Phébus ,  peut-être  par  allu- 
fion  aux  fept  planettes  ;  &  l'on  pourroit  ajouter,  que  c'étoit  un 
emblème  des  fept  couleurs  primitives  du  pnfme ,  fi  cette  belle 
théorie  avoit  été  connue  avant  Newton.  On  a  quelquefois  auffi 
repréfenté  le  Dieu  Mars,  la  tête  ceinte  de  rayons. 

(  Nous  nous  abfliendrons  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
conjectures  que  l'infpe&ion  de  cette  belle  peinture  antique  a  fait 


C  5O 

naître,  on  a  cru  y  voir  le  jjg'ment  de  Paris;  l'aventure  de: 
Tire  fias  ;  la  trifte  métamorphofe  d'Ââéon;'&  enfin  l'hiitoire 
deb  Gorgones,  qui,'dit-6n,étoient  -l'une  beauté  qui  réttifioit  d'ad- 
miration. Il  efl  une  conjecture  un  p  u  moins  hazardée.  On  foup- 
çonne  que  le  fujet  de  ce  Tableau  pourroit  bien  être  l'hiftoire 
malheu  eufe  a  s  amours  de  Jupiter  &  de  Caiifto  fille  de  Licaon, 
Roi  d'Arcadie.  L'augufte  époux  de  Junon  ,  épris  d'une  Nymphe 
de  Diane ,  y  trouva  allez  de  îéûftance  pour  avoir  befoin  de 
recourir  à  un  déguifement.  I!  prend  la  figure  de  Diane  elle- 
même  &  réuffu  fi  bien  auprès  de  Caiifto ,  que  la  chafte  Mai- 
treffe  d'Endymion  chaffa  du  nombre  de  fes  Nymphes  une  vierge 
devenue  ou  prête  à  devenir  mère.  Cependant  Diane  exigea  quel- 
ques détails.  Caiifto  lui  répondit  ingénuement  que  fi  elle  avoir, 
commis  quelque  crime  ,  Diane  elle  -  même  en  étoit  la  complice. 
La  prude  Déelfe  indignée  pouffa  plus  loin  fa  vengeance  &.  changea 
la  Nymphe  en  Ourfe.  Jupiter  ne  voulut  point  en  avoir  le  démenti 
&  plaça  dans  le  Ciel  parmi  les  Conftellations  celle  à  qui  il  avoit 
fait  outrage  fur  la  terre;  foible  dédommagement  d'une  fi  étrange 
métamorphofe.  Telle  eft  l'origine  de  la  grande  Ourfe.  On  recon- 
noit  ici  le  génie  profond  des  anciens.  Il  étoit  très-adroit  de  mettre 
ainfi  la  virginité  fous  la  fauve-garde  de  l'amour-propre.  En  effet 
quelle  Nymphe  eut  été  affez  intrépide  pour  ne  point  balancer 
entre  les  faveurs  du  maitre  des  Dieux  &  la  crainte  de  devenir  une 
grande  Ourfe,  expofée  aux  regards  malins  de  tous  les  Nautonniers? 
Cette  fable  ingénieufe  de  l'ancienne  mithologie  devoit  être  un 
frein  puiffant  que  nous  avons  plus  d'une  occafion  de  regretter. 

Mais  revenons  à  notre  peinture.  Comment  fe  fait-il ,  fi  l'Artifte 
a  eu  cette  métamorphofe  en  vue  3  qu'il  n'ait  pas  craint  de  peindre 
enfemble  la  vraie  &  la  fauffe  Diane  ;  Jupiter  n'étoit  point  affez  neuf 
dans  les  intrigues  d'amour  pour  n'avoir  pas  faifi  le  moment  où 
Caiifto  étoit  loin  de  fa  maitreffe  févère  ,  afin  de  lui  en  impoler 
par  une  rufe  indigne  d'un  galant  homme.  A  moins  qu'on  ne  dife 
que  Diane  qui  étoit  un  dragon  de  vertu,  foupçonnant  quelque 
piège ,  n'ait  voulu  furprendre  les  deux  amans.  Mais  le  vifage  des 
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trois  figures  eft  trop  tranquile ,  trop  froid  pour  nous  peindre  une 
fituation  qui  dut  être  très  -  vive  entre  les  deux  divinités ,  &  très- 
embaraiTante  pour  la  trop  crédule  viclime  de  la  fourberie  de 
maître  Jupin.  Et  puis  quel  rôle  joue  ici  le  vieux  Pafteur,  témoin 
difcret  de  cette  fcène  fcandaleufe  ;  feroit-ce  le  père  de  Califto  ,  il 
ne  feroit  pas  décent  de  le  conjecturer.  Voyez  Hyginus,  Aftron. 
Poët.  II,  i.  Fab.  167.  Boote,  Aratus,  inHerice,  Apollodore, 
lib.  III,  cap.  8.  1T.  2,  Ovide  metam,  II.  V.  422). 

La  feuille  d'olivier  étoit  un  attribut  cara&ériflique  de  Minerve. 
Apollodore,  III,  13.  Euripide,  tom.  V,  1433,  trac^  ^ •>  °00. 
Meurfius  ,  Cetrop ,  cap.  19.  Un  rameau  d'olivier  étoit  le  fym- 
bole  de  la  paix:  pour  l'obtenir,  les  vaincus  fupplians  en  faifoient 
ufage.  Les  vainqueurs  s'en  couronnoient  auffi  dans  leur  triomphe^ 
Buliengerus  de  Triump,  cap.  13.  L'olivier  avoit encore  une  autre 
deftination  bien  plus  délicate  ck  bien  plus  précieufe.  Les  vierges 
en  portoient  toujours  une  branche  ,  comme  un  emblème  de  la 
chafteté.  Stace,  Thébaïde,II,  737:  de  nos  jours  on  n'accorde 
plus  à  cet  arbre  facré  de  fi  merveilleufes  propriétés.  C'étoit  fans 
doute  à  l'adoption  qu'en  avoit  faite  la  chafte  Diane  qu'il  devoit  cet 
honneur,  qu'il  partage  avec  le  laurier.  Cet  autre  arbrifleau  en 
a  obligation  à  Daphné  ,  dont  il  conferva  la  pureté  virginale 
des  atteintes  d'Apollon.  Les  anciens  accordoient  au  laurier  une 
certaine  vertu  contraire  aux  doux  plaifirs  de  Vénus.  C'efl  pour 
cela  qu'ils  en  couronnoient  leurs  Nymphes  encore  intactes;  & 
par  conféquent  Diane  &  fes  compagnes,  comme  nous  le  voyons 
dans  notre  Tableau.  Tibule,  III  &  IV,  23.  Pafcalius,  de  Coton 
VI,  28,  VIII,  14.  Spanheim,  Hymn,  Indian,  187,  p.  256, 
264.  Une  couronne  de  feuilles  de  pin  étoit  aufft  chez  les  anciens 
confacrée  fpécialement  aux  Vierges. 

Le  chêne  étoit  proprement  l'arbre  de  Jupiter  &  de  fa  mère 
Rhea.  Ovide,  Metam,  VII,  623  ,  XI,  158.  Apollonius  Argon, 
I,  11 24,  III,  12 14.  La  déelTe  Hécate  fe  couronnoit  auffi  de 
feuilles  de  chêne.  En  général,  c'étoit  l'attribut  de  tous  les  Dieux 
des  forêts  &.  des  montagnes.  Le  pin  &  le  chêne  étoient  confacrés 
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au  Dieu  Pan.  Les  Pafteurs  de  l'heureufe  Arcadîe  pafïbient  pour 
être  les  defcendans  d'un  chêne  ,  &  on  les  appelloient  mangeurs 
de  glands.  Lycophron  ,  V,  480.  Plutarque,  in  Coriol. 

Quelques  Sçavans,  autorifés  par  l'incertitude  &  l'obfcurité  de 
l'origine  des  Grâces,  conjecturent  que  ce  font  elles  qu'on  a  voulu 
repréfenter  dans  ceTableau.  Les  uns  font  les  Grâces  filles  de  Jupi- 
ter &  de  Junon  ;  les  autres  3  avec  plus  de  viaiiêmblance ,  les  font 
naître  de  Bacchus  &  de  Cypris.  Quelques-uns  ont  cru  que  les 
Grâces  &  les  Heures  étoient  les  mêmes  ;  &  cette  allégorie  ,  de 
quelque  côté  qu'on  la  préfente  ,  offre  un  fens  ingénieux  &.  déli- 
cat. On  n'eft  pointd'accord  non  plus  fur  le  nombre  des  Grâces; 
&  en  effet  qui  oferoit  le  fixer  ?  L'objet  qui  plaît  a  des  Grâces  fans 
nombre.  On  a  d'abord  repréfentées  les  Grâces  vêtues,  &  telles 
étoient  celles  travaillées  par  le  cifeau  du  Philoïophe  Socrate,  & 
qu'on  avoit  placées  à  l'entrée  de  la  citadelle  d'Athènes.  On  aime 
à  voir  Socrate  commencer  fa  million  de  morale  par  le  grouppe 
des  trois  Grâces.  La  raifon  feroit  plus  aimée  3  fi  on  commençoit 
par  la  rendre  plus  aimable.  Dans  la  fuite,  elles  furent  peintes 
nues.  On  ne  dit  point  le  nom  du  premier  Artifle  qui  introduifit 
cette  innovation ,  &  on  n'eft  pas  beaucoup  empreiTé  de  le  fça- 
voir.  Deux  des  Grâces  dans  l'origine  s'appelloient  Clita ,  belle,  & 
Phaenna  3  éclatante.  Cette  circonitance  peut  nous  aider  à  expli- 
quer l'Auréole  qui  décore  la  tête  de  deux  des  figures  de  notre 
Tableau.  Quelquefois  aufïi  on  nommoit  improprement  l'une  des 
Grâces,  Carpo ,  DéeJJe  des  fruits  ;  &  c'eft  peut-être  celle  de  notre 
peinture  qui  eft  couronnée  d'olive.  N'oublions  pas  d'apprendre 
le  nom  de  celui  qui  offrit  le  premier  facrifice  aux  Grâces  ;  il 
étoit  de  la  Béotie  &  s'appelloit  Etéocle.  Le  premier  Poëte  qu£ 
les  chanta  fut  Pamphus.  Les  Athéniens  reconnoifToient  trois 
Grâces.  Les  Lacédémoniens  n'en  adoptoient  que  deux  ,  & 
c'étoit  encore  beaucoup  pour  ce  Peuple. 

Beaucoup  d'Auteurs  ont  parlé  des  Grâces.  Nous  renvoyons 
àDiodore,  V.  72.  Hefiode,  Theog  ,  V.  907.  Apollodore  ,  I, 
3,  ff.  1,  Senèque,  de  Beneficiis ,  I,  3.  Fornutus,  cap.  15. 
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Stace  ,  Thébaïde,  II ,  286.  Nonnius,  Dionyf.  lib ,  ult.  f  f  f.  Ser- 
vius,  JEn.  I,  724.  Homère,  XII,  i6i.Iliad,  XIV.  Cicéron 
de  naturâ  deorum ,  III ,  44.  Pindare  ,  O.  O ,  14 ,  V.  19.  Higy- 
nus,  Fab.  183.  Strabon ,  IX,  N°.  6,  p.  635.  Voffius,  de  Theol. 
Gent.  VIII,  13.  Orphée,  Argon,  V.  809,  V.  1 2 1 3  Hy  mn.  42  > 
V.  4  ,    &c.  &  fur -tout  Paufanias,  IX,   35. 

Il  a  paru ,  il  y  a  quelques  années ,  un  recueil  intitulé  les  Grâces, 
Mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  foit  complet. 

Enfin,  pour  dernière  conjecture,  on  a  penfé  que  les  trois 
belles  figures  de  cette  Planche  étoient  le  Soleil ,  la  Lune  & 
l'Aurore  ,  tous  enfans  d'Iperion  ,  repréfenté  par  le  Vieillard  du 
fond  du  Tableau.  A  moins  qu'on  aime  mieux  y  voir  Pan ,  le 
Dieu  de  la  Nature  dont  toutes  ces  figures  feroient  un  emblème. 

Planche    XXXIX. 

Dans  ce  Tableau  d'ornemens  ,  on  voit  deux  Cariatides  ,  ou 
Sirènes.  &  d'une  forme  affez  bifarre.  Ovide,  Métam.  V,  v. 
554.  Les  deux  Mafques  ou  Gorgones  placées  defTous ,  font 
peints  avec  goût.  Au  milieu  font  un  cigne  &  deux  canards  dans 
l'eau.  Encore  au  -  defTous ,  on  voit  deux  paons  défîmes  avec 
beaucoup  de  grâces. 

Planche     XLi 

Ce  N°.  trouvé  dans  les  excavations  de  Portici ,  offre  une  nèfle 
&  une  pêche. 

Pline  ,  XV  ,  20  ,  parle  des  diverfes  efpèces  de  nèfles.  Il  y 
obferve ,  que  du  tems  de  Caton  le  Cenfeut ,  on  voyoit  en 
Italie  des  néfliers.  Palladius ,  IV,  10,  ff . ,  19  à  22,  nous  ap- 
prend que  l'on  confervoit  les  nèfles  avec  de  la  moutarde  &.  du 
miel. 

Pline,  XV,  12,  parle  aufîi  des  pèches.  V.  Martial,  XIII, 
ep.  46. 
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Planche     XLI. 

Rien  de  plus  obfcur  &  de  plus  incertain  que  le  fujet  de  ce 
Tableau  peint  avec  beaucoup  d'agrément,  &  trouvé  dans  les 
fouilles  dePortici,  en  1744.  Il  paroît  que  le  principal  perfon- 
nage  eft  la  Femme  affife  ,  nue  à  moitié  ,  &  couverte  depuis  la 
ceinture  jufqu'en  bas  d'une  draperie  blanche  :  un  autre  pan  de 
couleur  violette  ,  enveloppe  le  coude  de  Ton  bras  droit ,  & 
tombe  prefque  fur  fa  main  occupée  à  rattacher  fes  cheveux 
qu'elle  tient  étroitement.  Cette  Figure  a  le  bras  gauche  appuyé 
fur  un  vafe  qui  eft  de  la  couleur  d'un  métal  :  elle  a  des  pendans 
à  fes  oreilles  ,  des  cercles  d'or  au  poignet  ,  &  des  fandales  à  fes 
pieds.  Des  deux  autres  Figures,  celle  qui  eft  affife  à  le  vêtement 
violet ,  &  eft  enveloppée  d'un  manteau  bleu.  Sa  main  gauche 
porte  le  doigt  index  à  fa  bouche.  Sa  tête  eft  couverte  d'une 
draperie  ,  ou  efpèce  de  turban  blanc  :  elle  a  aufiî  des  chauflures 
aux  pieds.  La  troifième  Figure  qui  tient  le  milieu  de  cette  belle 
compofition  ,  eft  debout ,  le  coude  appuyé  fur  l'angle  de  la  bafe 
d'une  colonne.  Son  vêtement  eft  bleu  ,  ainfi  que  la  manche  qui 
couvre  tout  le  bras  gauche.  Le  droit  eft  à  moitié  nud.  Son  man- 
teau eft  d'un  rouge  foncé.  Sa  tête  eft  ceinte  d'un  voile  jaune , 
&  ornée  fur  le  devant  d'un  nœud ,  ou  rofette.  Elle  a  aufli  des 
pendans  d'oreilles.  Le  fond  du  tableau  eft  un  bois  touffu.  La 
première  Figure  dont  tout  le  fein  eft  découvert ,  pourroit  bien 
être  Vénus:  les  deux  autres  feroient  Junon  &  Pallas,  réunies 
fous  cet  agréable  portique  pour  converfer  enfemble. 

Apollonius  de  Rhodes,  Argon.  III ,  v.  7  à  112,  raconte  au  fu- 
jet de  ces  trois  Déeffes  une  anecdote  qui  rend  affez  bien  raifon  de 
la  fcène  de  notre  Tableau.  Junon  &.  Pallas  protégeoient  Jafon  , 
jeune  Héros,  qui  avoit,  à  la  tête  de  plufieurs  Grecs  intrépides  , 
conçu  le  deffein  d'enlever  la  toifon  d'or  de  la  Colchide.  L'en- 
treprife  n'étoitpas  facile.  Il  faîîoit  mettre  dans  fes  intérêts  Medée. 
L'amour  feul  pouvoit  s'ouvrir  le  cœur  de  cette  enchanterefïe. 
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La  fière  Jution  ék  la  prude  Pallas  voulurent  bien  négocier  cette 
intrigue  auprès  de  Vénus:  elles  fe  déterminèrent  à  lui  faire  une 
vifite  pour  la  prier  d'intercéder  auprès  de  fon  fils  ,  afin  qu'il  rende 
Medée  amoureufe  de  Jafon.  Elles  allèrent  en  effet  trouver  la  mère 
de  l'Amour.  Couchée  voluptueufement  fur  le  portique  de  fes 
jardins  délicieux  ,  elle  étoit  dans  ce  moment  occupée  à  démêler 
fa  belle  chevelure  avec  un  peigne  d'or ,  &  à  en  faire  une  trefTe 
élégante.  Pour  faire  honneur  à  fes  Hôtes  ,  Vénus  eft  affife  fur  le 
fiége  le  plus  bas  :  Pallas  en  a  un  plus  élevé  avec  un  marche-pied. 
Son  regard  eft  penfif  &  févère;  on  voit  qu'elle  ne  fe  prête  qu'a- 
vec répugnance  à  une  démarche  auffi  éloignée  de  fon  caractère  ; 
elle  laiffe  parler  Junon  qui  eft  debout,  &  qui  a  bien  l'air  d'une 
Matrone  ambitieufe  &  altière  ,  à  qui  rien  ne  coûte ,  pourvu 
qu'elle  vienne  à  bout  de  ce  dont  elle  fe  mêle.  Sur  le  vifage  de 
Vénus,  on  voit  régner  un  air  de  contentement,  &  une  affec- 
tation de  dignité.  Elle  jouit  de  voir  fes  deux  graves  Rivales  im- 
plorer fon  appui,  &  lui  avouer  tacitement  leur  impuiflarc?- 
Elle  goûte  une  partie  du  plaifir  que  lui  donna  la  préfence  du 
berger  Paris,  &  le  don  de  la  pomme  d'or. 

(  On  fçait  l'iffue  tragique  de  cette  négociation.  Les  Anciens 
connoiffoient  parfaitement  le  cœur  humain  ;  &  ils  nous  en  ont 
laiffé  une  nouvelle  preuve  dans  ce  trait  de  leur  Mythologie.  Ils 
ont  voulu  fans  doute  infinuer  que  la  fageffe  du  plan  &  la  fierté 
du  courage  n'étoient  pas  toujours  les  deux  moyens  les  plus  ex- 
péditifs  pour  mettre  à  fin  une  entreprife  ;  que  les  pafiions  ,  & 
fur-tout  celle  qui  les  renferme  toutes,  pourroient  être  employées 
avec  fuccès  ;  mais  en  même  tems  ils  ne  fe  font  point  diilimulés 
que  fi  cette  voie  étoit  la  plus  courte  ,  elle  étoit  auffi  la  plus 
dangereufe,  &  menoit  aux  plus  triftes  excès.  Ce  n'eft  point  la 
nature  telle  qu'elle  devroit  être ,  mais  telle  qu'elle  eft ,  qu'ils 
nous  ont  offert  dans  le  perfonnage  de  Jafon  qui  trouve  infufiifant 
l'appui  &  les  confeils  de  Minerve,  &.  lui  affocie  les  enchantemens 
de  Medée  ). 

Le.  vafe  fur  lequel  l'une  des  trois  Figures  de  notre  Tableau  a  ls 


bras  pofé  ,  confirma  encore  notre  conjecture,  &  eft:  cenfé  conte- 
nir les  parfums  que  Vénus  prodig-\oit  à  fa  toilette.  Athénée ,  XV, 
p.  687  à  692,  diiïerte  longuement  furies  difrerens  parfums  dont 
on  faifoit  un  grand  ufage  dans  l'Antiquité.  Les  uns  étoient  def- 
tinés  pour  s'en  laver  le  corps,  les  autres  pour  l'oindre  de  toutes 
parts.  Sophocle  défigne  Vénus  avec  cette  épithète  grecque  : 
toute  couverte  de  parfums.  Dans  l'Anthologie  grecque ,  I ,  ep.  70, 
on  donne  pour  attribut  caraclériftique  de  Vénus  un  vafe  de  par- 
fums. Homère  ,  Odyffée ,  2  ,  icji  &  fuiv. ,  dit  que  Vénus  fe 
fervoit  d'un  parfum  qui  lui  étoit  particulier. 

(De  toutes  les  recherches  de  la  toilette  &  du  luxe  ,  l'ufage  des 
eaux  parfumées  ,  eft  le  plus  légitime.  Les  Beautés  Grecques  & 
Romaines  ,  beaucoup  plus  fobres  que  nos  Modernes  fur  la  quan- 
tité d'ajuftemens  &  fur  leurs  variétés  dirigées  par  le  caprice 
plutôt  que  par  le  goût ,  ne  gardoient  point  de  bornes  dans  les 
détails  qu'exige  la  propreté.  Ils  multiplioient  les  bains  fi  nécef- 
faires  pour  entretenir  la  fraîcheur  de  la  carnation  ,  &  pour  dé- 
velopper les  belles  formes  de  la  nature ,  en  rendant  les  mouve- 
mens  du  corps  plus  fouples.  Dans  les  premiers  fiècles  de  l'Églife, 
la  févérité  de  la  Morale  chrétienne  proferivit  ces  foins  délicats 
qui  tenoient  de  fi  près  à  la  molefle  ôc  à  la  volupté.  Sainte  Paule, 
Dame  R.omaine ,  Veuve  &  la  Fille  fpirituelle  de  S.  Jérôme , 
(  qu'on  diioit  de  la  famille  des  Gracques  &  des  Paul  Emile  ) 
Sce  Paule  prit  à  la  lettre  ce  point  de  difeipline  des  SS.  Pères. 
Parmi  les  réglemens  qu'elle  donna  à  fes  Religieufes  raffemblées 
à  Bethléem,  il  en  eft  un  par  lequel  elle  leur  défend  en  toute 
lettre  la  propreté  du  corps.  C 'étoit ,  difoit  cette  même  Bienheu- 
reufe  ,  un  emblème  de  la  Jaleté  de  l'ame.  L'emblème  contraire  fe 
préfentoit  plus  naturellement.  Mais  les  maifons  religieufes  fe  font 
beaucoup  relâchées  fur  ce  point.  Et  il  n'eft  point  jufqu'aux  Fran- 
eifeains  qui  ne  mettent  quelques  recherches  dans  leur  cofèume, 
qui  en  avoit  befoin  ). 

Spanheim  ,  V  1 3  ,  H. ,  in  lav.  pall. ,  remarque  que  les  vafes 
unguentaires  étoient  ordinairement  d'albâtre ,  &  d'autres  pierres 
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précîeufes.  Il  y  en  avoit  auffi  d'or ,  d'argent ,  &  quelquefois 
même  de  plomb.  Ces  fortes  de  vafes  fervoient  non-feulement  à 
la  toilette  3  mais  encore  dans  le  bain  ;  ce  qui  feroit  préfumer 
que  notre  Vénus  en  fort.  Maftei  cite  une  ftatue  de  Vénus  qui 
fait  aujourd'hui  l'ornement  des  jardins  du  Vatican ,  laquelle  , 
dans  l'attitude  de  s'effuyer  le  corps  ,  porte  un  vafe  femblable  à 
celui  de  notre  Peinture.  V.  Mercurialis  ,  att.  gymnaft. ,  1 ,  10. 

Pallas ,  &  toutes  les  Matrones  de  mœurs  févères  ,  fe  cou- 
vroient  la  tête  avec  une  draperie  de  lin.  Callim. ,  Hymn. ,  in 
lav.  f  ail.  ;  &  Athénée  ,  X  ,  p.  410.  Montfaucon  remarque  ,  tom. 
I ,  lib.  II,  cap.  V ,  v.  2  ,  PI.  XXI ,  que  les  têtes  de  Junon  étoient 
couvertes  d'un  voile  avec  quelques  ornemens  qui  fe  terminoient 
en  pointe.  V.  Callim. ,  H  ,  in  Pallad.  ,  v.  21  ;  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  Paed.  11. 

On  obfervera  combien  l'Artifte ,  Auteur  du  Tableau  dont 
l'explication  nous  occupe  en  ce  moment,  a  été  fidèle  aux  con- 
venances du  coftume  :  il  a  donné  à  Vénus  pour  attributs  des 
bracelets  d'or ,  des  pendans  d'oreilles  ,  &  un  vafe  de  parfums  ; 
Junon  n'a  que  des  pendans ,  &  une  rofette  fur  la  tête.  Pallas , 
n'a  ni  perles  ,  ni  or  ;  fa  tête  eft  tout  fimplement  couverte  d'une 
feule  draperie  blanche  3  arrangée  fans  art ,  &  dénuée  d'ornemens. 

Planche    XLII. 

Un  Aigle  qui  paroît  animé  ,  &  qui  regarde  un  vafe  fphérique 
couvert  de  deux  guirlandes  de  feuilles.  On  les  croit  de  chêne  , 
parce  que  cet  arbre  eft  confacré  à  Jupiter  ,  ainfi  que  l'Aigle. 
Et  comme  le  Roi  des  airs  paroît  fixer  le  vafe  rond  ,  on  croit 
que  ce  petit  Sujet  eft  l'emblème  de  Jupiter  fulminant.  Boiffard  rap- 
porte  un  marbre  fur  lequel  font  écrits  ces  trois  mots:  Jovi  fantfo 
Brontonti  ;  &  où  l'on  voit  un  Jupiter  tenant  entre  les  mains  un 
vafe  rond  qui  a  deux  anfes  traverfées  par  une  lyre  fans  cordes  ; 
ce  qui  a  fait  conjecturer  au  fçavant  Montfaucon  ,  tom.  I ,  lib. 
I ,  cap.  3  ,  que  de  tels  vafes  font  allufion  au  bruit  du  tonnerre 


qu'ils  Imitent ,  quand  on  les  frappe.  Cette  explication  rend  raifon 
de  notre  petit  Tableau.  Vitruve  ,  V.  5  ,  nous  apprend  qu'on 
plaçoit  au  Théâtre ,  derrière  la  fcène ,  des  vafes  de  cuivre  6k 
d'une  forme  ronde  pour  imiter  le  tonnerre.  V.  Pollux  ,  IV  ,  117 
ck  130.  Le  Scholiafte  d'Ariftophane  ,  in  Nub. 

Giraldi  ,  de  Diis  fynt.  ,  VIII ,  p.  289  ,  remarque  qu'on  don- 
noit  aufii  à  Bacchus  l'épithète  de  BpàtTioç ,  tonans,  tonanu 

Planche     XLIII. 

Il  eft  évident  que  le  fujet  de  cette  Peinture ,  trouvé  dans 
les  excavations  de  Portici ,  l'an  1747  ,  eft  la  lutte  du  Dieu 
Pan  &  de  l'Amour.  Ce  fujet  qu'on  rencontre  fur  quelques  mo- 
numens  antiques  ;  V.  Spon  ,  mifc,  er.  a.  feft.  II ,  art.  S  ,  p.  38, 
eft  une  fable  myftérieufe  diverfément  expliquée  par  les  Mytho- 
logues ,  qui  ne  conviennent  pas  à  laquelle  des  deux  Divinités  la 
victoire  refta.  Le  petit  Amour  n'a  pour  attributs  que  fes  ailes.  Le 
Dieu  Pan  eft  repréfenté  jeune  ,  avec  les  cornes  ,  les  oreilles,  les 
cuifles  ,  les  jambes  6k  les  pieds  d'un  bouc.  Le  vieillard  barbu  6k 
chauve  ,  dont  le  ventre  d'un  volume  confidérable  eft  recouvert 
pai  le  milieu  avec  une  draperie  blanche  ,  c'eft  fans  doute  Silène  ; 
de  la  main  gauche  il  tient  une  branche  de  palmier;il  porte  la  droite 
fur  les  cornes  du  petit  Satyre  qu'il  fixe  avec  beaucoup  de  corn- 
plaifance.  De  l'autre  côté  des  Combattans ,  font  deux  Figures 
affifes  fur  une  roche.  L'une  eft  Bacchus  couronné  de  pampres 
ck  de  raifins  :  il  a  une  draperie  rouge  6k  des  cothurnes  jaunes  : 
il  pofe  fon  pied  droit  fur  une  pierre  quarrée.  L'autre  Figure  eft  une 
jeune  femme ,  vêtue  de  blanc  ;  fa  coëffure  eft  grecque  ,  6k  le 
bandeau  de  fa  chevelure  blonde  eft  de  couleur  d'or  :  elle  a  les 
pieds  nuds.  D'une  main  elle  touche  le  ruban  incarnat  qui  orne 
le  long  tyrfe  de  Bacchus.  De  fa  droite  ,  elle  femble  indiquer  la 
fcène  qui  fe  paffe  fous  fes  yeux.  Sur  l'efpèce  d'édifice  qu'on  ap- 
perçoit  à  quelque  diftance  derrière  ces  Perfonnages  ,  on  obferve 
un  vafe  de  couleur  de  cuivre ,  6k  un  flambeau  ,  ou  quelqu  autre 
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objet  pareil  pofé  obliquement  ;  on  apperço't   au  MI   quelques 
arbres  &  quelques  plantes. 

Servius,  Virg.  Ecl,  11,31,  rapporte  que  les  Poètes  ont  ima- 
giné une  lutte  entre  l'Amour  &  le   Dieu  Pan  ,  clans  laauelle  ce 
dernier  fuccomba  ,  patce  que  omnîa  vïncit  amor.  Dans  Bocace  , 
Geneal.  Deor.  I  ,  4.  Theodontius   rapporte    autrement    cette 
anecdote  mythologique  ;  il  dit  que  le  Dieu  Pan  ayant  provoqué 
l'Amour  par  fes   paroles  piquantes  ,  fut  vaincu  &V  condamné 
par  l'ordre  du  vainqueur  à  aimer  Syrinx ,  Nymphe  de  l'heu- 
reufe  Arcadie.  Un  autre  Écrivain  ,  Albricus  de  D.  1  ,  0  y,  pré- 
tend au  contraire  que  l'Amour  eut  le  deffeus  ,  &  même  qu'on 
le  peignit  couché  à  terre  aux  pieds  de  fon  ennemi  plus  heureux. 
Sur  un  ancien  bas-relief  de  bronze  on  voyoit  l'Amour  en  action 
de  percer  le  cœur  du  Dieu  Pan  renverfé,  fa  flutte  &  fa  cou- 
ronne d'olivier  à  (es  côtés ,  &  dans  les  airs  une  étoile  rayon- 
nante. Philoftrate  ,  I,  Imag.  VI ,  décrit  la  lutte  de  deux  Amours, 
dont  l'un  eft  prêt  à  étouffer  l'autre  ,    &  en  fait  une  allufion  à 
l'amour  impur  &  déshonnête  ,  qui  trop  fouvent  triomphe  de  i'a- 
mour  divin.  Voyez  Platon  ,   Sympof.  Les  Anciens  mettoient 
auffi  de  la  metaphyfique  dans  leurs  affections  :  ils  avoient  l'ima- 
gination trop  exaltée  pour  ne  point  fentir  combien  elle  intluoit 
fur  les  paffions  &  fur  les  plaifirs.  Sophocle,  Antig.  V,  792; 
Anacréon  ;  Clément  d'Alexandiie ,   Stromat.  VI,  pag.  623; 
Euripide,  Phced.  Athénée  XIII,  p.  561  ,  562  &  563.  Lucien, 
dans  fon  Traité  ,  comment  il  faut  écrire  l'Hiftoire  ;  Orphée , 
Hymn.  in  Amor.  Oppien  Halieut.  IV,  31  &  fuiv.  ;  l'Antho- 
logie ,  îib.  IV,  cap,  12  ,  ep.  56,  &c. ,  tous  ces  différens  Au- 
teurs confirment  par  des  paffages  analogues  au  fujet  de  notre 
Tableau ,  l'empire  de  l'Amour  fur  les  Dieux  &  les  Hommes ,  & 
fur  toute  la  Nature. 

L'Amour ,  dans  notre  Peinture ,  n'a  pour  toutes  diftindions 

que  des  ailes  :  ce  qui  eft  conforme  au  récit  que  nous  fait  Pau- 

fanias,  liv.  VII,  26  :  a  J'ai  vu  à  Égire  une  petite  Chapelle  où 

»  il  y  a  une  Fortune  qui  tient  une  corne  d'abondance  à  la  main. 

Tome  IL  I 
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»&  auprès  eft  l'Amour  avec  des  ailes;  apparemment  (  ajoute 
v  ce  Voyapeur  Hiftorien  )  pour  donner  à  entendre  qu'en 
»  amour  la  fortune  fait  plus  que  la  beauté  ».  En  cela  ,  nous  n'a- 
vons point  dégénérés  des  Anciens.  On  fçait  que  les  ailes  ont  été 
données  à  l'Amour  pour  marquer  fon  inconfi:ance.  Servius  , 
i£n.  1 ,  667  ;  Properce  ,  II ,  El.  9.  Cependant ,  n'y  a-til  pas  une 
forte  de  contre-fens  à  repréfenter  ailé  un  Dieu  qui  préfide  à  la 
pailion  lapins  profonde,  la  plus  obftinée ,  la  plus  perféverante 
de  toutes?  Chaque  objet,  dans  la  nature  ,  a  plufieurs  faces  ;  & 
l'Amour ,  plus  qu'aucun  autre  ,  donnera  toujours  lieu  aux  em- 
blèmes les  plus  contradictoires  en  apparence  ,  mais  qui  n'en  fe- 
ront pas  moins  jufles  pour  le  fonds. 

Mais  l'Amour  n'tft  point  le  feul  des  Dieux  qui  ait  des  ailes  ; 
beaucoup  d'autres  en  portent.  Un  ancien  Auteur  Grec  raconte 
que  les  Dieux  chaffèrent  du  Ciel  l'Amour,  après  lui  avoir  coupé 
les  ailes,  qu'ils  donnèrent  à  la  Vi&oire.  Cette  allégorie  efl  très- 
exa&e.  En  effet,  rien  de  plus  rapide  que  les  conquêtes  d'un 
Héros  porté  fur  les  ailes  de  l'Amour.  Ariftophane ,  in  Av.  694  > 
&  feq. ,  raconte  aufiî  à  ce  fujet  une  fable  ingénieufe  fur  l'origine 
du  monde  :  La  Nuit,  dit-il ,  pondit  un  œuf  d'où  fortit  l'Amour 
avec  des  ailes  d'or  ;  de  ccncert  avec  le  cahos ,  l'Amour  engen- 
dra les  Dieux,  les  hommes  &  tout  l'univers.  L'univers  moral 
iuftifie  trop  fouvent  cette  origine  :  Enfans  de  la  nuit  &  du  cahos  , 
lèroit  l'épithète  qui  caraiferiferoit  le  mieux  les  hommes.  Platon, 
Conv.  Ciceron  III,  de  Nat.  Deor.  ;  le  Scholiafte  d'Apollo- 
nius ,  III ,  26. 

Plutarque  ,  Symp.  II ,  queît.  IV  ,  p.  638  ,  penfe  que  la  lutte 
eft.  le  plus  ancien  des  jeux.  Paufanias ,  VIII,  2,  confirme  fon 
opinion  :  «On  place,  dit  il,  Tinltitution  des  jeux  olympiques  en 
»  des  tems  fi  éloignés  ,  qu'à  peine  y  avoit-il  alors  des  hommes 
»  fur  la  terre.  Si  l'on  en  croit  quelques-uns,  Saturne  &  Jupiter 
y>  luttèrent  l'un  contre  l'autre  à  Olympie  ».  Les  Anciens  ai- 
tnoient  beaucoup  cet  exercice.  Voye7  Mercurialis  A.  9,  11,8, 
&  v.  y,  Dans  Tille  de  S«o  ,  au  rapport  d'Athenée  ,  p.  566  ,  les 
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jeunes  garçons  luttoient  avec  les  jeunes  filler.  On  fçait  ou'à 
Sparte  les  Lacédémoniennes  s'exerçoient  à  la  gymraùique  ,  Se 
fans  voile  luttoient  contre  les  hommes.  Propei  ce  ,  Ï1I ,  Éieg.  12  ; 
Plutarque,  in  LycurgojNonnus ,  Dionyf.  XXXVII.  556.(Ces 
jeux  ne  font  plus  dans  nos  mœurs  ;  &.  la  plus  aguerrie  de  nos 
courtifannes  rougiroit  peut-être  au  récit  de  ces  exercices  aux- 
quelles fe  livroient  avec  toute  leur  innocence  les  chaftes  vierges 
de  LacéJémone.) 

On  attribue  à  Mercure  l'invention  de  la  lutte  à  laquelle  il 
préfidoit.  Athénée  XIII,  p.  <j6i.  pour  prouver  que  l'Amour, 
chez  les  Anciens,  étoit  regardé  comme  le  Dieu  des  penchans 
honnêtes ,  de  l'amitié  pure ,  &  de  l'union  entre  les  citoyens , 
rapporte  que  dans  les  Gymnafes  ,  lieux  deitinés  à  la  lutte,  on 
avoit  placé  les  ftatues  de  Mercure  &  d'Hercule  ,  à  côté  de  celle 
de  l'Amour.  Les  Samiens  lui  avoient  même  dédié  leur  Gymnafe. 
V.  auiîî  Paufanias,  lib.  VI,  cap.  23. 

(  Pan  étoit  le  Dieu  de  la  Nature  ck  de  la  Luxure.  Ce  double 
rapport  n'en  faifoit  peut-être  qu'un  aux  yeux  des  Anciens.  En 
personnifiant ,  en  déifiant  la  Nature  ,  ils  avoient  trouvé  le  moyen 
de  concourir  à  fa  fécondité  qui  eft  de  fon  effence,  &  de  fancVifier, 
pour  ainfi  dire  ,  l'acte  de  la  génération  ,  bien  loin  d'en  rougir. 
Famiîiarifée  avec  ces  objets  qui  n'ont  rien  que  de  naturel,  leur 
imagination ,  quoique  vive ,  ne  fe  fouilloit  point  des  idées 
obfcènes  qu'on  attache  aujourd'nui  à  tout  ce  qui  regarde 
la  reproduction.  Les  plaifirs  phyfiques  de  l'amour  ne  leur  pa- 
roifToient  pas  moins  honnêtes  que  ceux  de  la  table ,  &  que 
toutes  les  jouifiances  des  autres  fens.  Ils  aimoient  à  en  mul- 
tiplier les  fymboles:  les  Matrones  les  plus  graves,  les  Prêtrefies 
les  plus  fages  en  portoient  les  images  fur  leur  fein  ;  les  murailles 
facrées  des  Temples  étoient  couvertes  de  figures  emblématiques 
des  myflères  de  Vénus.  Les  Anciens  proportionnoient  leur  re- 
connoiflance  au  bienfait;  &  ils  penfoient  que  la  Religion  feulé 
pouvoient  les  acquitter  envers  la  Nature.) 
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Si  l'on  defire  quelques  détails  hiftoriques  fur  le  Dieu  Pan  l 
qu'on  'ife  Servius ,  Ecl.  III  ,31  ,  -^n.  VI ,  776.  Hyginus ,  Fab. 
2.14;  le  Scholiafle  de  Theocrite,  Idyl.  I,  v.  3  &  2,  123  ;  Hé- 
rodote 11,46,  145  &  146;  Lucien,  Dialogue  de  Pan  ck  de 
Mercure  ;  Homère  ,  Hymne  à  Pan. 

La  figure  du  Silène  de  notre  Tableau  eft  conforme  à  la  Def- 
ciiption  que  nous  en  a  laiffé  Lucien  ,  in  concilïo  Deorum.  Paufa- 
nias ,  1 ,  23  ,  remarque  que  les  Athéniens  donnoient  le  nom  de 
Silène  aux  Satyres  les  plus  avancés  en  âge.  Voyez  auffi  le  Chap. 
XXV  de  fon  Livre  III.  Servius ,  ecl.  VI,  13  ,  dit  qu'on  croyoit 
Silène  ,  fils  de  Pan  &  d'une  Nymphe. 

Les  Vainqueurs  à  la  lutte  fe  couronnoient  de  feuilles  de  pal- 
mier, ou  bien  en  portoient  une  branche  à  la  main.  Mais  nous 
croyons  plutôt  que  c'eft  une  efpèce  de  férule  que  tient  entre  fes 
mains  Silène  ,  en  qualité  de  Maître  des  chœurs  bacchiques. 

Silène  a  la  main  pofée  fur  la  tête  du  petit  Faune ,  peut-être 
pour  empêcher  qu'il  ne  bleffe l'Amour  avec  fes  cornes,  ou  pour 
le  foutenir  ,  dans  le  cas  où  il  feroit  prêt  à  tomber, 

La  figure  de  la  femme  qui  eft  placée  derrière  Bacchus  ,  dans 
le  fond  de  notre  Tableau  ,  eft  peut-être  fa  nourrice,  ou  bien  en- 
core Ariane.  Ce  pourroit  être  auffi  Vénus,  Apulée,  Met.  II,  p. 
167.  D'autres  veulent  que  ce  foit  la  Déeffe  Libéra ,  qu'on  croit 
être  la  même  que  la  mère  de  l'Amour.  S.  Auguftin,  de  Civ.  Del^ 
VI ,  9  ;  La&ance  Firmianus  ,  1 ,  10  ;  Ovide,  Faft.  Iîl,  512. 
On  pourroit  auffi  conjeclurer  que  c'eft  Semelé  ,  ou  mieux  encore 
Proferpine  ,  mère  de  Bacchus.  Ciceron,  de  Naturâ  Deorum , 
III  ;  Minutius  Félix ,  in  03av. ,  p.  2CO.  V.  auffi  Gronovius. 
Enfin  quelques  Sçavansy  reconnoiffent  Cerès  ,  que  les  Anciens 
donnoient  toujours  pour  compagne  à  Bacchus. 

Sine  Ccrtrt  &  Baccho  f/ign  Venus. 

L'Amour  à  jeun  n'cft  plu*  un  D'eu. 

Le  Vafe  qu'on  remarque  dans  cette  belle  compofition  eft  un  dei 
attributs  du  Père  des  Buveurs. 


Tom  .  II  . 
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Dans  une  Gravure  antique  que  nous  a  cor.fervé  Rofïî ,  Mem." 

Brefc. ,  p.  152  ,  on  voit  un  flambeau  ou  candélabre  femblable  à 
celui  qui  eft  pofé  en  travers  à  côté  du  vafe.  Athénée ,  XV , 
cap.  18. 

Planche    XLIV. 

Cette  Peinture  trouvée  dans  les  excavations  de  Portici  en 
1755  ,  eft  d'un  excellent  colons,  d'un  bon  ton  s  de  la  plus  agréa- 
ble compofition ,  &  ne  peut  qu'être  l'ouvrage  d'un  pinceau 
exercé  :  malheureufement  elle  eft  en  très-mauvais  état  ;  &  les 
belles  parties  que  le  tems  a  refpe&ées ,  font  regretter  davantage 
celles  qu'il  a  enlevées  à  l'admiration  de  la  poftérité.  L'expreftlon 
répond  parfaitement  au  Sujet ,  dont  la  {implicite  facilitera  l'ex- 
plication. 

Ce  Tableau  repréfente  une  jeune  Femme ,  au  moment  qu'elle 
fait  une  offrande  à  la  ftatue  d'un  Dieu  ,  qui  vraifemblablement 
eft  Bacchus.  La  chevelure  blonde  de  cette  jeune  fille  eft  nouée 
avec  beaucoup  de  foin  derrière  6k  au  bas  de  fa  tête.  Son  manteau 
qui  tombe  à  fa  ceinture ,  eft  blanc,  ainfi  que  le  refte  de  fon  vê- 
tement affujetti  Se  ferré  fous  fon  fein  avec  une  bande,  ou  écharpe. 
Le  bas  de  fes  manches  6k  de  fa  robe  eft  orné  de  franges  violettes. 
Ses  chauffures  font  rouges.  Elle  tient  de  la  main  gauche  un  plat 
de  forme  ovale  ;  6k  de  la  droite ,  elle  pofe  fur  un  petit  autel 
quelque  chofe  de  couleur  jaune  6k  rouge ,  que  le  mauvais  état 
du  Tableau  ne  permet  pas  de  bien  diftinguer.  L'autel  paroît 
imiter  le  marbre  blanc.  Sur  un  haut  pied-d'eftal  peint  en  marbre 
rouge  ,  s'élève  le  fimulacre  du  Dieu  ,  de  couleur  de  bronze. 
Sa  tête  eft  couronnée  de  lierre  &  de  feuilles  de  vigne  ,  6k  fur  fon 
col  tombent  les  bouts  d'un  bandeau.  Son  vifage  eft  jeune,  6k  il 
fourit.  Tout  fon  coftume  6k  fon  port  annoncent  une  figure  de 
femme.  A  fa  main  droite  eft  un  vafe  renverfé.  Sa  gauche  tient 
un  tyrfe.  Derrière  la  ftatue  eft  un  marbre  rouge  ;  6k  à  fes  deux 
côtés ,  on  remarque  comme  deux  cercles  d'embre  ,  fur  le  mur 
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du  bâtiment  du  fond  ,  dont  le  toît  brifé  eft  de  terre  cuite.  Au 
bout  du  fronton  ,  font  trois  omemens  qu'on  appelle  Acroie- 
.  rès  *.  La  goutière  a  une  faillie  confidérable.  Derrière  cette  efpèce 
d'édifice,  font  deux  arbres;  l'infpeclion  du  feuillage  les  feroit 
prendre  pour  deux  palmiers. 

Les  filles  nubiles  qui  confacroient  leur  virginité  à  Vénus  ; 
avoient  la  tête  fans  voile,les  cheveux  raffemblés  en  un  feul  nœud, 
ôc  portoient  une  ceinture,  ou  écharpe.  Celles  qui  fe  confacroient 
à  Diane  ,  lailToient  leur  chevelure  flotter  fans  ordre. 

V.  Paufanias  ,  X,  25  ;  Ovide  ,  Métara. ,  VIII,  320;  Bentlei, 
v.  23  ;  od.  XI ,  lib.  II  d'Horace  ;  Catulle  ,  ep.  68  ;  CalHmaque, 
épigr.  40,  p.  213  ,  de  l'Édition  de  Grajvius;  Anthol. ,  VI,  cap. 
8 ,  ép.  II  ;  Théocrite ,  id.  XVII ,  60. 

jElien,  var.  Hift,  ,  VII,  11 ,  remarque  qu'autrefois  les  femmes 
faifoient  ufage  des  mêmes  chauffures  que  les  hommes.  V.  Ter- 
tulien  ,  de  pallio  ,  cap.  4  ;  Turnèbë  ,  ode  XIX ,  24.  Nos  Beautés 
modernes  auront  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  la  remarque  d'^Elien. 

On  appeiloit  les  plats  qui  fervoient  à  porter  les  offrandes  de 
Eacchus  &  de  Cerès  ,  faiura.  Quelques  Étimologiftes  ont  voulu 
faire  dériver  de  ce  mot  celui  de  Satyra ,  Satyre ,  genre  de  Poéfie 
inventé  ,  dit-on  ,  au  milieu  des  licences  de  la  vendange.  V. 
l'étimologie  de  Vofiîus. 

On  ofiroit  ordinairement  aux  Dieux,  de  la  farine  ,  du  miel  & 
de  l'huile  que  l'on  verfoit  fur  leurs  autels.  V.  Servius  ,  JEn.  VII, 
109  ,  ecl.  VII ,  3 1.  On  leur  ofTroit  auffi  des  fruits  &  des  fleurs, 
&  particulièrement  à  Bacchus.  Notre  Tableau  nous  en  fournit 
un  exemple. 


*  Acroiera,  acroteria,  orum,  petits  pïed-d'cftaux  aux  extrémités,  &  au 
milieu  d'un  fronton  ou  au-defi"us  d'autres  parties  élevées  d'un  éd  fice  ; 
ils  fervent  de  bafes  aux  figures  ,  vales  &  autres  amortiifrmens. 

Le  mot  latin  acroteria  ,  eft  dérivé  du  mot  grec  akroterion,  extrémités 
de  toutes  ib::es  de  corps.  Voyez  FerrauU  Se  Dayiier, 
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(Cette  fimplïcité  dans  !e  culte  des  premiers  hommes  dégénéra 

bientôt  en  vain  appareil ,  ck  en  fpeclacles  cruels.  Qu'elle  (bit  à 

jamais  flétrie  la  mémoire  de  celui  qui  pour  fes  idoles  eut  le  premier 

le  courage  d'enfoncer  le  couteau  (acre  dans  les  entrailles  de  l'in- 
o 

nocent  agneau  ,  ou  de  fa  mère  paifible  ,  &  qui .,  de  Prêtre  ,  fe  fît 
Boucher  !  Eh  !  comment  les  Grecs  &  les  Romains  purent-ils  re- 
noncer fi-tôt  aux  libations  d'un  lait  pur  qu'ils  verfoient  fans  ré- 
pugnance aux  pieds  de  leurs  Dieux  agreftes  ?  Ces  Anciens  qui 
avcient  tant  de  fraîcheur  dans  l'imagination  3  qui  ne  prenoient , 
pour  ainfi  dire  ,  que  la  fleur  de  tous  les  objets,  comment  purent- 
ils  fe  réfoudre  à  fouiller  le  pavé  de  leurs  Temples  avec  le  fang 
des  animaux ,  leurs  bienfaiteurs  ?  Tant  que  les  fimulachres  des 
Dieux  furent  de  bois  ou  d'argile  ,  leurs  offrandes  étoient  des 
fruits  ,  des  fleurs ,  du  miel.  Si-tôt  qu'on  les  fit  d'or  ,  de  bronze 
ou  de  marbre,  ils  communiquèrent  leur  dureté  à  leurs  Adora- 
teurs; &  l'homme  devenu  le  bourreau  de  fes  animaux  domef- 
tiques  ,  ne  tarda  pas  à  le  devenir  de  fes  femblables.  Celui  qui  dé- 
tela de  fa  charrue  le  bœuf  laborieux  pour  l'ofïiir  en  victime  fur 
les  autels  ,  n'héfita  pas  long  tems  à  lui  fubftituer  un  ennemi ,  ou 
un  étranger.  La  diftance  fut  bientôt  franchie  du  facrifice  de  deux 
colombes  à  un  hécatombe  d'hommes.) 

Le  pied-d'eftal  de  notre  Bacchus  qui  devroit  être  d'ordre  io- 
nique ,  comme  il  convient  à  ce  Dieu  ,  Vitruve  ,  I ,  2  ,  eff  plutôt 
Tofcan.  Néanmoins  ,  i!  a  une  belle  forme.  On  en  rencontre  de 
femblables  fur  d'autres  monumens  antiques. 

La  tête  de  Bacchus  eft.  ceinte  d'un  bandeau,  ou  diadème  ,  qui 
eft.  un  des  attributs  caraétériftiques  de  ce  Dieu  ,  qu'on  dit  être 
l'Inventeur  de  cet  ornement  royal ,  que  les  Souverains  ont  porté 
depuis. 

V.  Diodore ,  IV  ,  4  ,  Si  Pline  ,  VII ,  2.6  ,  qui  l'appelle  Mltro- 
forus. 

Le  vifage  de  notre  ftatue  eft  jeune  &  riant.  C'eff.  ordinaire- 
dent  le  caractère  qu'on  donne  aux  têtes  de  Bacchus.  Ovide, 


Métam.  IV,  v.  17.  Dans  l'Anthologie  grecque,  I,  c.  38,  ép.  IL 
On  lui  donne  pour  épithète  <J><A«jh«h«s  ,  amant  du  rire. 

Quelquefois  auffi  on  donnoit  à  Bacchus  le  vifage  d'une  femme. 
Les  Anciens  donnoient  pareillement  les  deux  fexes  à  tous 
leurs  autres  Dieux.  Mais  il  n'eft  pas  ordinaire  de  voir  Bacchus 
repréfenté  avec  le  fein  d'une  femme  ,  tel  qu'il  eft  dans  notre 
Tableau.  V-  Orphée  ,  Hymn.  in  Mifen.  ;  Ariftide  ,  Hymn.  in 
Bacch. ,  natalis  cornes  ,  v.  13  ;  Montfaucon  ,  tom.  I ,  p.  2  ,  PI. 
CLIII  &  Ç. 

Quant  au  vafe  renverfé  &  au  tyrfe  ,  voyez  Arnobe  ,  liv.  V; 
Sidonius  Apollinaris  ,  carm.  XXII ,  v.  3 1  ;  Paufanias  ,  VIII,  3 1  ; 
Euripide,  Bacch.,  v.  941. 

Quoique  la  forme  de  l'édifice  contre  lequel  eft  adofTé  le  fimu- 
lacre  de  Bacchus ,  ne  préfente  point  un  tout  régulier  ,  cependant 
il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'on  a  voulu  figurer  un  Temple 
oblcng  ,  comme  ils  l'étoient  ordinairement.  C'eft  une  chapelle 
du  genre  ruftique ,  &  dans  la  conftru&ion  de  laquelle  on  n'a 
point  obfervé  les  règles  de  l'art.  Si  elle  eût  été  d'ordre  ionique  , 
ordre  confacré  à  Bacchus,  les  degrés  qui  y  conduifent  euiïent 
été  en  nombre  impair. 

Il  en  eft  qu'  penfent  que  cet  édifice  n'eft  qu'une  efpèce  de  pe- 
tite maifon  contiguë  à  un. Temple  que  la  dégradation  du  Tableau 
nous  cache.  C'eft  peut-être  l'habitation  de  la  jeune  fille  qui  fait 
fes  offrandes.  Mais  les  ornemens  qu'on  y  remarque  ne  convien- 
droient  pas  à.une  telle  demeure. 

D'autres  veulent  que  ce  bâtiment  foit  un  édifice  fépulchral. 
Quelqu'Épicurien  aura  voulu  placer  fon  tombeau  tout  prêt  de 
la  Divinité  à  laquelle  il  avoit  confacré  fes  jours.  Semblable  à  ce 
Buveur  moderne  qui  fe  fit  inhumer  fous  la  pierre  fur  laquelle  il 
s'étoit  eny  vré  tant  de  fois.  On  ne  fçauroit  donner  une  explication 
précife  de  ces  deux  ombres  circulaires,peintes  fur  la  muraille  aux 
deux  côtés  de  Bacchus.  Peut-être  eft-ce  un  effet  de  lumière  pro- 
duit par  les  fenêtres  de  l'édifice  dont  il  ne  s'eft  confervé  qu'une 
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partie.  V.  Minutoli ,  feS.  II ,  2  ,  DUT.  de  domibus  ;  Sallengrë  ; 

tom.I,  p.  91  ,  Diflert.  de  templ.  p.  104.  D'autres  croient  que 
ce  pourroit  être  l'ombre  de  deux  couronnes ,  ou  de  quelques 
ornemens  ronds  ,  relatifs  à  Bacchus. 

Ces  barres  paralelles  qu'on  diftingue  fous  ce  toit ,  font  peut- 
être  des  thuiles,  ou  des  pièces  de  bois.  Confultez.  Vitruve,  I, 
a,  IV,  2. 

(Quant  aux  deux  arbres  qui  s'élèvent  derrière  l'édifice,  ils  pa- 
roiflent  en  indiquer  beaucoup  d'autres.  Les  Temples  des  An- 
ciens étoient  placés  ordinairement  au  milieu  d'un  bois  touffu. 
Dans  nos  campagnes,  on  a  confervé  quelques  traces  de  cette 
coutume  religieufe  &  antique.  La  principale  porte  de  nos  Églifes 
de  Village  eft  ombragée  par  deux  arbres  auffi  vieux  que  le  bâti- 
ment même.  LesAnciens  croyoient  que  la  Religion  avoit  befoin  de 
frapper  les  fens  pour  laiffer  une  impreflïon  profonde  dans  l'ame  ; 
que  les  myftèresperdroient  à  être  célébrés  au  grand  jour  ;  qu'une 
enceinte  de  verdure  impénétrable  aux  rayons  du  foleil  difpo- 
foit  à  cette  mélancolie ,  à  ce  filence  ,  à  ce  recueillement  qui 
doit  régner  dans  un  Temple  ;  que  la  Nature  déployant  toute  fa 
majefté  dans  une  vafte  forêt ,  les  hommes  les  plus  déterminés 
ne  fçauroient  fe  défendre  en  y  entrant  de  cette  crainte  falu- 
taire  ,  de  cette  fainte  horreur  ,  fi  propre  à  la  crédulité  &.  à 
l'aveugle  obéilTance.  ) 

Planche     X  L  V. 

Cette  Peinture  gracieufe  6k  belle ,  tirée  des  excavations  de 
Portici ,  repréfente  un  jardin  délicieux  :  on  y  voit  des  oifeaux, 
des  fontaines  ou  jets-d'eau,  des  berceaux  de  treillage,  des  cabinets 
de  verdure,  des  treilles,  des  vafes  de  différentes  formes,  des 
plantes  ,  des  fleurs  ,  des  fruits  &  autres  ornemens  relatifs.  Le  tout 
eft  difpofé  avec  beaucoup  de  goût  &  peint  avec  beaucoup  d  art 
&  de  grâces.  Les  charmans  bofquets  de  Marly  tiennent  beau- 
coup de  ce  Tableau. 
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Ces  Peintures  ,  quî  imitoient  des  jardins ,  fcnt  appeilées  dans 
Pline  XXXV,  io,  opéra  toptaria.  Vitruve  VII ,  5  ,  les  défigne 
fous  le  nom  de  topia. 

Planche    XLVI. 

Ce  Numéro  repréfente  un  très-beau  payfage  enrichi  de 
quantité  d'édifices  très-bien  difpofés.  Dans  cette  comy  ofition 
les  règles  de  la  perfpechve  paroilTent  mieux  obfervées  que  dans 
beaucoup  d'autres  du  même  genre.  Le  bâtiment  du  milieu  efl 
remarquable  ;  c'eft  une  fuperbe  galerie  ou  periftille  avec  deux 
ailes.  A  l'un  des  côtés  cft  une  efpèce  de  petit  temple  ou  rotonde 
qui  forme  un  gracieux  contrafle  avec  la  cabane  qu'il  avoifme. 

Planches    XLVII&XLVIIL 

Ces  deux  Tableaux  ronds,  qui  furent  découverts  avec  (îx 
autres  de  la  même  forme  dans  les  excavations  de  Gragnano  9 
repréfentent  deux  Marines  enrichies  d'édifices  &  de  per- 
fonnages. 

Le  Numéro  47  offre  plufieurs  rangs  de  colonnes  qui  plon- 
gent dans  la  mer  ,  &  qui  foutiennent  deux  bâtimens  quarrés  qui 
communiquent  entr'eux  par  une  arcade  pofée  fur  deux  forts 
pi!?.it.res  ;  au  milieu  efr.  une  petite  barque  avec  des  Mariniers  qui 
rament.  Une  autre  petite  barque  encore  à  rame  paroit  fur  le 
côté  &  s'approche  d'un  Temple  ,  aux  environs  duquel  font  trois 
figures,  dont  l'une  eft  en  aclion  de  pêcher  avec  un  rofeau  ;  une 
autre  eft  prête  à  monter  les  degrés  du  periflile  du  Ttmpie  qui 
a  quatre  colonnes.  Sur  un  pilaflre  ,  qui  n'en  efl  féparé  que  par 
une  porte  ou  ckifon  ,  6k  qui  eft  omb;  âgé  par  deux  arbres ,  efl 
une  flatue  afîife  avec  une  efpèce  de  chapeau  fur  la  tête  ,  &  une 
paters  à  la  main.  On  a  conjecturé  fans  fondement  que  c'étoiî 
UlylTe  qui  faifoit  une  libation  à  Neptune  ou  à  Minerve. 

Au  fujet  d.ns  bâtimens  des  Anciens  au  milieu  defquels  ils  faî- 
foient  entrer  la  mer,  foit  pour  y  pêcher ,  foit  pour  y  nager  plus 
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commodément,  &  qui  furent,  dit-on,  imaginés  par  Lucullus," 
Confultez  Macrobe  ,  Saturn.  III,  iç;  Pline,  IX,  54;  Varron , 
de  reRufticâ,  III ,  17  ;  Columelle ,  VIII ,  16;  Grenius,  de  Ruft. 
Roman  ,  cap.  8;  Sidonius  Apoll.  Carm.  XXII ,  v.  127  &  feq. 
&  enfin  Vitruve  ,  v.  12. 

Dans  la  Planche  48 ,  on  voit  encore  plufieurs  édifices  ornés 
de  tours ,  ou  pilaftres  élevés  au  milieu  de  la  mer  fur  des  piles. 
Sur  un  bâtiment  triangulaire  dont  les  fondemens  en  arcades 
plongent  dans  l'eau  ,  s'eleve  une  fabrique  à  trois  angles  & 
percée  des  trois  côtés.  Sur  la  couverture  eft  pofée  une  urne 
avec  deux  anfes  d'un  travail  très-délicat  ;  trois  figures  animent 
cette  fcène  ;  Tune  des  trois  tient  une  patere  à  la  main.  Une 
guirlande  eft  fufpendue  au-devant  de  cet  édifice ,  qui  vraifem- 
blablement  eft  un  tombeau. 

(Les  Anciens  voyoient  la  mort  fous  un  autre  afpec"t  que  nousâ 
Quand  nous  avons  perdu  nos  amis ,  nos  parens ,  une  femme 
que  nous  idolâtrions  ,  on  s'empreiTe  de  nous  débarrafTer  de  leurs 
précieux  refies  ;  on  les  relègue  dans  des  cimetières  éloignés ,  ou 
dans  des  caveaux  profonds,  comme  pour  nous  en  faire  perdre 
plus  vite  la  mémoire  ,  ou  pour  nous  ôter  toute  occafion  de  nous 
les  rappeller.  Les  Anciens  ,  au  contraire  ,  avoient  un  foin  des 
morts  proportionné  au  cas  qu'ils  faifoient  des  vivans.  Notre 
indifférence'  à  cet  égard  leur  eut  paru  un  facriîège  :  les  places 
publiques ,  les  grands  chemins  ,  les  rivages  de  la  mer  étcient 
couvertsde  monumens  funéraires  plus  ou  moins  fomptueux. 
On  ne  pouvoit  voyager  fans  rencontrer  le  tombeau  de  fon 
ami ,  de  fon  frère ,  de  fon  maître  ,  de  fes  enfans ,  de  fon  bien- 
faiteur ,  d'un  concitoyen  libérateur  de  fa  patrie.  Ces  monu- 
mens facrés ,  même  pour  les  étrangers  &  fouvent  pour  les 
ennemis ,  excitoient  des  fouvenirs  chers.  Ceux  qu'on  avoit 
aimés  jouiffoient  ,  pour  ainfi  dire ,  alors  d'une  féconde  vie  : 
leurs  images  ,  leur  nom  du  moins  les  rendoient  comme  préiens 
au  milieu  de  ceux  qu'ils  avoient  quittés  depuis  long-tems,& 
les  morts  converfoient  avec  les  vivans.  Les  Anciens  portoient 
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encore  plus  loin  leur  piété  envers  les  morts  ;  beaucoup  d'en- 
tr'eux  étoient  jaloux  de  conferver  dans  l'intérieur  de  leur  mai- 
fons ,  au  fein  de  leur  foyer ,  les  cendres  de  ceux  qu'ils  avoient 
aimés  ;  en  forte  que,  dans  tous  les  memens  de  leur  vie,  le  matin 
avant  de  fortir  de  chez  eux ,  le  foir  en  y  rentrant  ils  penfoient 
à  leurs  amis.  Sous  les  yeux  de  leurs  amis  ils  prenoient  leur  repas , 
ck  fe  livroient  à  la  joie.  Etoit-on  affligé,  on  embraffoit  l'urne 
de  fon  ami ,  on  la  mouilloit  de  fes  larmes  &  on  fe  trouvoit 
confolé.  L'orpheline  ,  prête  à  contracter  un  engagement  férieux , 
alloit  prendre  l'avis  de  fes  parens  défunts.  Elle  interrogeoit  la 
cendre  de  fa  mère  ;  &  cet  objet  touchant  reportoit  fon  imagi- 
nation attendrie  vers  le  paffé ,  lui  rappelloit  les  leçons  utiles 
qu'elle  avoit  reçu  dans  un  tems  plus  heureux  ;  &  fouvent  il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  lui  faire  prendre  une  réfolution 
fage  ,  ou  pour  la  détourner  d'un  piège. 

Que  nous  fommes  loin  de  ces  mœurs  antiques  !  La  Religion 
Chrétienne ,  il  efivrai,  a  confacré  un  jour  dans  l'année  pour 
la  commémoration  des  Morts  ;  mais  comme  on  s'acquitte  avec 
tiédeur  de  ces  devoirs  fuprêmes  !  déjà  même  le  peuple  a  oublié 
le  chemin  qui  mène  au  dépôt  funéraire  de  fes  proches  défunts. 
A  peine  vat  il  pleurer  une  fois  l'an  fur  la  terre  qui  renferme  in- 
diftinétement  la  foule  des  morts.  Auffi  ,  les  liens  de  la  nature 
fe  relâchent  de  plus  en  plus;  &  fouvent  le  lendemain  du  Con- 
voi de  fon  père  le  fils  ne  s'en  fouviendioit  plus  ,  fi  l'étiquette 
ne  le  lui  rappelloit. 

Une  circonftance  ,  à  laquelle  l'efprit  févère  du  Chriftianifme 
a  donné  lieu ,  a  pu  contribuer  à  cette  révolution  dans  nos 
mœurs  ;  la  penfée  continuelle  de  la  mort  nous  eft  prefcrite  par 
la  Religion  :  //  faut  mourir ,  penfe^-y  bien  ,  font  des  maximes 
falutaires  propofées  aux  Fidèles  pour  les  prémunir  contre  les 
paffions  &  les  plaifirs  de  la  vie.  Les  Artiftes  dévots  des  fiècles 
gothiques  ont  cru  qu'ils  ne  pouvoient  trop  multiplier  les  fignes 
de  notre  deftrudion ,  pour  féconder  l'intention  louable  de 
l'Eglife  y  en  conféquence,  Us  ont  chargé  les  farcophages,  les 
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pierres  tombales  ,  les  maufolés ,  de  têtes  de  mort  hydeufes  ', 
d'oiïemens  décharnés  ,  de  fquelettes  repoulTans.  Cette  icono- 
logie  pieufe  contraftant  trop  avec  le  luxe  des  ficelés  polis  & 
éclairés  ,  aura  peu  à  peu  éloigné  les  vivans  de  la  fréquentation 
des  morts.  Ce  qui  ne  feroit  peut-être  pas  arrivé ,  fi  nous 
eufïions  imité  les  Anciens,  qui  ne  placoient  fur  leurs  tombeaux 
que  des  objets  aimables  ,  que  des  allégories  qui  infpiroient  un 
tendre  intérêt,  une  douce  mélancolie,  tels  qu'une  urne  cou- 
verte de  fleurs  ,  des  couronnes  de  rofes,  des  cyprès  entrelaiTés 
avec  des  myrthes  ou  des  lauriers  ,  du  lière  ,  des  tyrfes  ,  des 
colombes  ,  un  Amour  renverfant  fon  flambeau  ,  ôkc. ,  ou  des 
fujets  tirés  de  la  mythologie  6k  de  l'hiftoire.  ) 

Planche    XLIX. 

Ce  Tableau  d'Architecture  trouvé  à  Portici ,  reffemble  à  ceux 
que  nous  avons  vu  déjà  dans  notre  premier  Volume.  On  y 
trouve  les  mêmes  beautés  &  les  mêmes  irrégularités ,  fruit  de 
l'im?gination  capricieufe  de  l'Artifle.  Mais  ce  qui  mérite  d'être 
obfervé  plus  particulièrement  dans  cette  planche ,  c'ell  l'élé- 
phant mâle  ou  femelle  qui  y  eft  repréfenté  foulevant  avec 
fa  trompe  un  de  fes  petits.  V.  Ariftote ,  de  Hift.  anim. ,  v.  14. 
On  donnera  aullî  quelqu'attention  au  rezeau  qui  couvre  toutes 
les  parties  du  corps  de  l'éléphant ,  même  jufqu'à  l'extrémité  de 
fes  pieds. 

Ce  fut  l'an  de  Rome  470  ,  que  l'Italie  vit  pour  la  première 
fois  des  éléphans  que  montoit  le  Roi  Pyrrhus.  Comme  on  ne 
fçavoit  pas  alors  leurs  noms ,  les  Latins  les  appelèrent  Bœufs  de 
Lucarne.  V.  Pline  ,  lib.  VIII ,  cap.  6  ;  Varron ,  lib.  VI ,  de  L.  L. 
Les  Romains  ,  dans  la  fuite ,  firent  ufage  de  cet  animal  à  la  guerre 
&  dans  leurs  triomphes.  Florus,  I,  18;  Vegece,  de  re  milit.  , 
III,  24;  Suétone,  in  Jul.  XXXVII,  3;  Dion,  lib.  XL1II; 
Seneque  ,  de  brev.  vitœ  ,  cap.  XIII.  Sur  plufieurs  médailles  Ro- 
maines ,  on  voit  des  éléphans  ,  comme  fymbole  de  l'éternité  ; 
fans  doute  à  caufe  de  la  longue  vie  de  ce  quadrupède  ,  le  plus 
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gros  de  fon  efpèce.  V.  Cuperus ,  ex.  Il ,  9 ,  de  eleph.  Meur- 
fius ,  Athen.  att.  ÎIÏ  ,  9.  Une  monnoie  de  Frédéric  III ,  Roi  de 
Sicile,  offioit  auflï  l'empreinte  d'un  éléphant.  Dans  la  décadence 
«le  l'Empire  Romain  ,  il  n'eft  plus  fait  mention  d'éléphant  en  Ita- 
lie. L'Empereur  Frédéric  II  n'en  rapporta  point  à  Naples,  parmi 
les  animaux  rares  qui  l'accompagnèrent  à  fon  retour  de  la  Pa- 
leftine.  De  nos  jours  ,  le  grand  Seigneur  fit  préfent  d'un  éléphant 
au  R.oi  d'Efpagne  ,  dans  le  tems  où  ce  Prince  traitoit  de  la  Paix 
&  du  Commerce  entre  la  Sicile  &  l'Empire  Ottoman. 

Cuperus,  ex.  1  ,  10 ,  cite  une  pierre  gravée  antique  ,  fur  la- 
quelle on  voit  la  tête  de  Socrate  ,  unie  à  une  trompe  d'éléphant. 

Les  éléphans  contribuoient  aux  plaifirs  des  fpectacles  chez  les 
Anciens:  ils  combattoient  fur  l'arène  avec  des  hommes  &  des 
bêtes  féroces.  Pline  3  "VIII,  2,  6  &  7.  On  les  dreffoit  aufiî  à 
des  exercices  plus  analogues  à  leur  caractère  pacifique.  Ils  mar- 
choient  fur  une  corde  tendue  en  l'air:  ils  folâtroient  avec  de 
petits  animaux  ,  &  recevoient  avec  leur  trompe  l'argent  des 
Spe&ateurs.  Eullengerus,  de  Théât. 3  I,  35.;  Suétone,  Ocï, 
1.  III. 

L'éléphant  étoit  auffi  confacré  à  Bacchus.  Ce  Vainqueur  de 
l'Inde  entra  en  triomphe  dans  Thèbes  ,  monté  fur  un  char  traîné 
par  des  éléphans.  V.  Athénée  ,  V  ,  7.  Pompée  ,  en  faifant  fon 
entrée  dans  Rome,  en  orna  auffi  fon  triomphe  d'Afrique.  Beau* 
coup  de  médailles  d'Empereurs  offrent  auffi  la  même  pompe. 

«  Alexandre  (  dit  Paufanias  ,  1 ,  12  )  eftle  premier  de  tous  les 
ïj  Princes  de  l'Europe  qui  ait  eu  des  éléphans:  la  défaite  de  Po- 
w  rus  &  la  conquête  des  Indes  lui  en  procurèrent  aifément, 
«  Après  fa  mort ,  plufieurs  autres  Rois  ,  &  fur-tout  Antigonus  , 
j>  en  eurent  auffi  >». 

Ce  rezeau  eft  probablement  une  de  ces  cottes  de  maille  dont 
on  caparaçonnoit  jadis  les  animaux  dont  on  faifoit  ufage  dans  les 
armées.  Cette  efpèce  de  cuiraffe  étoit  fouvent  de  fer ,  &  quel- 
quefois d'or ,  ou  du  moins  de  la  couleur  de  ce  métal.  Mais  il  fe 
peut  auffi  que  ce  qu'on  a  pris  fur  tes  médailles  pour  un  rezeau  de 
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cotte  de  maille  ,  ne  foît  qu'une  imitation  de  la  peau  de  l'éléphant. 
V.  Pline,  VIII ,10;  Spanheim ,deV&P.  N.  DilT.  III. 

Planches    L  &  L I. 

Le  N°.  50  repréfente  la  vue  d'un  grand  édifice  à  trois  étages. 
Le  premier  eft  un  long  portique  tout  ouvert  ,  &  ibutenu  par  des 
pilaftres;  deflus  eft  une  efpèce  de  ter  rafle,  où  l'on  diftingue 
d'un  côté  plufieurs  figures  qui  s'y  promènent ,  &  de  l'autre  quel- 
ques arbres  ou  bofquets.  Le  fécond  étage  eft  ccmpofé  d'un  autre 
portique  fermé  par  les  côtés  avec  une  luire  de  petites  fenêtres 
égales  &  de  niveau.  Le  troifème  rang  de  bâtimens  a  la  même 
forme  à-peu-près  ;  le  toit  eft  enrichi  de  quelques  ornemens  Cette 
belle  fabrique  paroît  conftruite  fur  une  preiqu'Ifie.  Sur  le  rivage, 
on  diftingue  un  pêcheur  &.  une  femme ,  &  près  d'eux,  fur  un 
tertre  ,  deux  petites  poutres  façonnées  avec  foin  ,  &  femblables. 
Peut-être  font-ce  deux  efpèces  de  pieux  propres  à  attacher  les 
vaiffeaux,  &  qu'on  appelloit  Tonfîila.  Dans  le  lointain  on  dé- 
couvre à  droite  un  portique  couvert  qui  règne  le  long  d'une  côte 
ou  monticule.  A  gauche  ,  eft  un  fuperbe  bâtiment  à  quatre 
ordres  ,  ou  rangs  de  portiques  ,  l'un  fur  l'autre.  Cet  édifice 
plonge  dans  la  mer.  C'eft  peut-être  un  tombeau;  celui  que 
l'Empereur  Sévère  fît  élever  pour  lui  &  fes  Succeffeurs.  V.  Sué- 
tone &  Minutoli,  Differt.  de  fepulc. ,  fe&.  II. 

Confultez  Vitruve  ,  V  ,  1 1  ;  Pline  ,  II ,  ép.  17  ,  &  V  ,  ép.  6; 
Sidonius  Apcll. ,  II ,  ep.  2  ;  Averani ,  Differ.  XXII  ;  Pollux  , 
III,  148,  IX,  ff.  43;  Juvenal,  Sat.  4,  5,  VII a  178;  Martial, 
XII,  50;  Grevius ,  de  Vill.  ant.  ftr.  cap.  8. 

A  Rome  ,  on  fit  des  loix  pour  régler  la  hauteur  des  édifices 
qui ,  fans  ce  frein  ,  auroient  été  portés  aux  excès  les  plus  difpen- 
dieux  6k  les  plus  dangereux.  L'élévation  des  bâtimens  fous  Au- 
gufte  ,  fut  reftreinte  à  70  pieds  ;  fous  Trajan  à  60,  &  même  au- 
deftous.  V.  Briffonnius,  fel.  ant.  1,1  ;  Tacite,  ann.  XV,  43; 
Aurelius  Viaor,XIII,  ff.  13. 

(Aujourd'hui,  nous  aurions  befoin  auflî  de  loix  fomptuaires 
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contre  la  manie  de  bâtir  ;  non  pas  pour  défendre  aux  Propriétaires 
d'élever  des  édifices  d'une  hardiefle  inquiétante  :  ce  n'eft  plus  le 
vice  de  notre  Architecture  ;  mais  pour  s'oppofer  à  la  multiplica- 
tion de  ces  petites  maifons  de  Fauj:bourg ,  de  ces  palais  en 
miniature  ,  où  la  bifarrerie  des  coupes  ,  où  le  goût  mefquin  des 
ornemens  remplace  les  compofitions  amples  &  grandes  des  an- 
ciens Architectes.  Si  l'on  comparoit  nos  habitations  modernes  à 
celles  des  Grecs  &  des  Romains  ;  &  fi  une  demeure  doit  être 
proportionnée  à  ceux  qui  l'habitent ,  il  fembleroit  que  les  Grecs 
&  les  Romains  fulTent  des  géants  auprès  de  nous.) 

Dans  la  Planche  5 1 ,  on  diftingue  parfaitement  un  Pêcheur  ; 
&  à  fes  pieds  deux  rames  pofées  fur  une  pierre.  Derrière  lui  font 
deux  ftatues,  peut-être  deux  Nymphes  marines  portant  un  vafe 
fur  leur  tête.  Trois  autres  Perfonnages  font  dans  différentes  atti- 
tudes, au  bas  d'une  tour  accompagnée  de  plufieurs  autres  édi- 
fices. Dans  le  lointain  ,  font  plufieurs  fabriques  3  avec  des  vues 
de  campagnes ,  &  des  arbres. 

Planche    LIT. 

La  Fable  fi  connue  d'Ariane  ,  abandonnée  dans  l'Ifle  de  Na- 
xos  ,  fait  le  fujet  de  cette  Peinture  trouvée  à  Portici  en  1746, 
ainfi  que  de  la  fuivante  découverte  à  Civita ,  le  20  Août  1757. 
A  l'exemple  des  Poètes  ,  les  Peintres  &  autres  Artiftes  ont  traité 
ce  fujet  avec  des  circonftances  diverfes.  Rien  de  plus  fimple  que 
la  compofition  du  Tableau  que  nous  avons  fous  les  yeux.  Notre 
jeune  Héroïne  eft  repréfentée  prête  à  fe  lever  de  deffus  un 
lit  placé  fur  le  rivage  de  la  mer  ,&  à  l'abri  d'une  haute  roche. 
Sa  chevelure  eft  en  défordre  ;  fa  draperie  blanche  ne  la  couvre 
que  depuis  la  ceinture  jufqu'au  bas  de  la  jambe.  Une  chaîne  d'or 
tombe  fur  fon  beau  fein.  D'autres  cercles  d'or  ornent  fes  bras  &c 
fes  pieds  nuds.  Ses  boucles  d'oreilles  ont  la  forme  d'un  treffle  , 
ou  d'une  feuille  de  vigne.  Pùen  de  plus  exprefïif  que  fa  phyfio- 
nomie.  On  y  voit  la  profonde  douleur  &  la  furprife  accablante 
que  dut  éprouver  l'infortunée  Ariane,  au  départ  de  Thefée.  Le 
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Perfonnage  qu'on  apperçoît  dans  le  vaifleau  occupé  à  la  manœu- 
vre, eft  peut-être  l'infidèle  lui-même.  Le  navire  eft  remarquable 
par  fes  voiles  ,  fes  cordages  ,  mais  fur-tout  à  caufe  de  l'ornement 
de  la  pouppe  ,  de  la  flâme  qui  voltige  par-deflus,  &  des  deux 
timons  qu'on  y  diftingue  parfaitement. 

L'Hiftoire  d'Ariane  abandonnée  étoit  fi  connue ,  qu'au  rap- 
port de  Philoftrate  ,  I,  im.  XV  ,  les  Nourrices  étoient  dans  l'u- 
fage  d'en  bercer  les  petites  filles:  cette  fable,  trop  vraifemblable, 
&  qui  pouvoit  fe  réalifer  pour  elles  un  jour ,  leur  convenoit 
mieux  que  nos  Contes  de  Fées  ,  vraiment  puériles  &  vuides  de 
fens. 

Naxos  étoit  une  Ifle  de  la  mer  Egée ,  &  avoit  plufieurs  noms. 
V.  Pline,  IV,  12;  Diodore  de  Sicile,  V,  50.  Elle  étoit  prefque 
ronde.  D'autres  lui  donnent  la  figure  d'une  feuille  de  vigne: 
ieroit-ce  cette  particularité  que  l'Auteur  de  notre  Tableau  aura 
voulu  indiquer  ,  en  donnant  à  fa  belle  Ariane  des  boucles  d'o<- 
reille  qui  ont  la  forme  d'une  feuille  de  vigne  ? 

Thefée  ,  ayant  tué  le  Minautore ,  èk  étant  forti  heureufement 
du  labyrinthe,  par  le  fecours  d'Ariane  qui  l'aimoit,  partit  de 
Crête  avec  fa  Bienfaitrice.  Une  tempête  les  jetta  dans  l'Ifle  de 
Naxos.  C'efl  là  que  ce  Héros  ,  plus  monftre  que  celui  qu'il  ve- 
noit  de  vaincre,  craignant  que  s'il  emmenoit  avec  lui  Ariane  à 
Athènes ,  on  ne  vînt  à  découvrir  qu'il  devoit  toute  fa  gloire  à 
l'amour  ;  c'eft-là  que  Thefée  eut  la  barbarie  d'abandonner  fon 
Amante  ,  au  moment  où  elle  goûtoit  les  douceurs  d'un  fommeil 
fans  défiance.  On  ajoute  que  peu-à-près  Bacchus  ,  touché  de  fes 
charmes  : 

(  Un  rendre  cléfcfpoir  embellit  la  Beauté  ,  ) 
voulut  réparer  les  torts  de  Thefée  ,  &  la  prît  pour  femme.  Hy- 
ginus,  fable  XLIII. 

D'autres  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  l'amour  de  la  gloire  qui 
rendit  Thefée  infidèle  ;  mais  une  paffion  qu'il  nourriffoit  pour 
une  autre  Beaaté  ,  nommée  Eglé  :  &  l'on  ajoute  qu'Ariane  ne 
put  y  furvivre  ,  &  s'étrangla.  Plutarque  ,  in  Thef. ,  p.  8  &  9, 
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veut  qu'Ariane  ait  époufé  un  certain  Cnarns ,  Prêtre  de  Eacchus. 

(  Cette  dernière  circonftance  ne  feroit-elle  qu'un  emblème  in- 
génic-ux,  pour  nous  apprendre  que  la  religion  eft  un  port  ou 
l'on  fe  met  à  l'abri  des  pallions  ;  que  par  fois  on  prend  pour  une 
véritable  vocation  ce  qui  n'eft  que  l'effet  du  dépit  6k  de  l'amour- 
propre  ;  6k  qu'enfin  les  Prêtres  du  Paganifme  s'applaudiffoient 
fouvent  d'un  triomphe  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  leur  ouvrage  ?  ) 

V.  Diodore  de  Sicile ,  IV  ,  6 1  ,  v.  5  2  ;  Théocrite  ,  id.  II ,  v. 
'40  ;  Apollonius ,  III ,  996  ;  Catulle  ,  de  Nupt. ,  Pel. ,  6k  Thet. 
&  Ovide ,  Epift.  X ,  v.  13  ,  6k  fuiv. 

Quant  aux  ornemens  qui  forment  la  parure  d'Ariane  ,  voyez 
SchefTer ,  de  Torquib. ,  cap.  10  6k  1 1  ;  Hérodote  ,  IV  ,  168  ; 
Pollux ,  II,  feg.  194.  V.  Segm.  100;  Horace,  I ,  Epift,  17; 
Pline  ,  XXX  ,  12  ;  Ferrari ,  Analyf.  de  re  veft. ,  cap.  12. 

Les  lits  ne  furent  d'abord  compofés  que  d'herbes  6k  de  feuilles. 
Du  tems  même  de  Pline,  Hifr.  Nat. ,  VIII,  48,  les  Soldats 
n'en  avoient  point  d'autres  dans  les  campemens.  V.  Juvenal , 
Satyr.  VI ,  6k  SchefTer ,  de  torq. ,  cap.  I.  Plufieurs  Grammai- 
riens ont  fait  dériver  le  mot  latin  Torus ,  à  tortis  herbis  ,  parce 
qu'on  rempliffoit  un  fac  d'herbes  broyées  6k  foulées  ;  à  la  manière 
de  ce  que  nous  appelions  une  paillajfe ,  ou  fac  rempli  de  paille 
rompue.  Les  Anciens  connoiffoient  auffi  nos  matelats ,  ou  facs 
remplis  de  laine.  V.  VolTius,  étym. ;  Varron ,  IV,  deL.L.  ; 
Pollux  ,  VI ,  feg.  II  ;  Bullengerus,  de  conv. ,  cap.  19.  Ils  fai- 
foient  également  ufage  de  couffins,  ou  oreillers  qu'ils  plaçoient 
les  uns  fur  les  autres ,  tels  qu'on  peut  les  remarquer  au  lit  de 
notre  Ariane  ;  6k  ils  les  rempliffoient  avec  des  plumes  ,  ou  des 
feuilles  de  rofe.  Ces  meubles  de  repos  étoient  d'une  moleffe  ex- 
trême 6k  d'un  luxe  très-recherché  ;  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre, d'après  un  paffage  d' Athénée,  auquel  nous  renvoyons 
le  Lecteur ,  VI,  p.  255.  Confultez  auffi  Senèque,  Epift.  87; 
Ferrari ,  Anal. ,  cap.  14  ;  Pollux  ,  VII ,  72  ;  Martial ,  II ,  16  , 
III,  ép.  82,  IV,  19. 

Nous  renvoyons  auffi  au  texte  Italien  de  nos  fçayans  Guides 
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ceux  qui  voudroient  étudier  à  fond  tous  les  détails  concernant 
les  navires  des. Anciens.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
le  plus  effentiel  :  c'eft  qu'il  ne  doit  pas  paroître  étrange  de  voir 
deux  timons  aux  vaiffeaux  des  Anciens.  iElien  ,  H.  V  ,  IX  ,  40, 
rapporte  que  les  Carthaginois  faifoient  ufage  d'un  gouvernail 
double  pour  chacun  de  leurs  navires,  &  avoient,  en  confé- 
quence ,  deux  Pilotes.  Tacite  ,  ann.  II ,  6 ,  fait  mention  de  vaif- 
feaux qui.  avoient  des  timons  à  leur  pouppe  &  à  leur  proue. 
Schefïer,  de  mil.  nav. ,  6  ,  &  II  ,  21  ,  obferve  qu'on  faifoit 
ufage  de  deux  timons,  &.  même  d'un  plus  grand  nombre  ,  félon 
l'occafion  ck  le  befoin. 

Planche    LIII. 

Dans  la  Planche  précédente  ,  nous  avons  vu  l'infortunée 
Ariane,  délaiffée  par  The  fée  fur  le  rivage,  s'éveilîant  au  bruit  de 
la  flotte  du  perfide  qui  fuyoit,  muette  d'étonnement,  &  au  défef- 
poir  de  fe  trouver  feule  dans  une  Ille  déferte.  La  même  fituation 
eft  encore  repréfentée  ici  ,  mais  avec  d'autres  acceffoires.  Deux 
figures  accompagnent  dans  ce  fécond  Tableau  notre  Héroïne, 
demi-nue  ,  les  bras  ornés  de  larges  cercles  d'or ,  l'oreille  char- 
gée de  riches  pendans ,  &  le  fein  embelli ,  s'il  eft  poffible  ,  d'un 
collier  de  groffes  perles.  La  première  des  deux  figures  qui  l'ac- 
compagnent eft  un  petit  Amour  ailé  qui  porte  fa  main  droite  à 
fes  yeux ,  comme  pour  en  effuyer  les  pleurs  qu'ils  répandent. 
Dans  fa  gauche  font  deux  dards  &  un  arc  fans  corde.  L'autre 
Perfonnage  eft  une  femme  ailée  :  elle  a  le  deffus  de  la  tête  cou- 
vert. Elle  tient  fa  main  gauche  fur  l'épaule  de  la  trifte  Ariane  : 
du  bras  droit  élevé  &.  tendu  en  l'air ,  elle  lui  montre  un  vaiffeau 
déjà  éloigné  du  rivage  fur  lequel  on  apperçoit  un  gouvernail  que 
le  Peintre  a  peut-être  placé  ainfi  pour  indiquer  la  fuite  précipitée 
de  l'ingrat  Thefée.  Ariane  ne  verfe  point  de  larmes  ,  mais  l'ap- 
parente tranquilué  de  fon  vifage  annonce  l'extrême  défordre  de 
fon  cœur. 

Entr'autres  chofes  imaginées  pour  pallier  l'ingratitude  de  The- 
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fée  envers  Ton  Amante  &  fa  Bienfaitrice  ,  on  feint  que  le  Dien 
Bacchus  apparut  en  fonge  au  Héros  ,  ck  le  menaça  de  fon  cour- 
roux ,  s'il  n'abandonnoit  Ariane  ;  &.  que  Thefée  intimidé  quitta 
auffi-tôt  rifle  de  Naxos.  Diodore,  V,  51.  D'autres  Mytho- 
logues prétendent  que  non-feulement  Bacchus ,  mais  encore 
Minerve ,  fe  montrèrent  fucceffivement  aux  yeux  de  l'Amant 
d'Ariane  ;  &  que  c'eft  là  l'origine  des  Fêtes  inftituées  à  Athènes 
fous  le  nom  d'Ofcoforii.  Pendant  ces  fêtes  ,  deux  jeunes  garçons 
en  habits  de  femmes ,  portant  dans  leurs  mains  des  feps  de 
vigne  &  des  grappes  de  raifins  mûres ,  fuivis  d'un  chœur  qui 
chantoit  quelques  Hymnes  ,  alloient  &  venoient  du  Temple  de 
Bacchus  au  Temple  de  Minerve.  D'après  cette  Tradition ,  on 
pourroit  conjecturer  que  la  figure  de  notre  Tableau  eft  celle  de 
Minerve  qui,  pour  confoler  Ariane  ,  lui  dit  que  la  fuite  de  The- 
fée n'eft  l'ouvrage  que  de  Bacchus  ,  dont  elle  fera  l'époufe  dans 
peu.  Y.  Homère  ,  XI,  320,  &  fuiv. 

(  Ne  pourroit-on  pas  reconnoitre ,  dans  l'Hiftoire  de  Thefée 
&  d'Ariane,  l'une  des  Allégories  ingénieufes  qui  caraclérifoient 
les  Sages  de  l'Antiquité.  D'abord ,  que  de  Héros  ne  doivent 
leur  célébrité  &.  leurs  victoires  qu'aux  femmes  !  La  plupart  des 
grandes  révolutions, dont  on  fait  honneur  aux  vues  profondes  de 
la  Politique,  ne  font  que  des  jeux  de  l'Amour.  Mais  files  femmes 
en  ont  la  gloire,  elles  n'en  recueillent  pas  toujours  les  fruits.  L'in- 
gratitude eft  leur  falaire.  Heureufes  du  moins  celles  qui  fçavent 
oppofer  l'égide  de  Pallas  aux  traits  que  leur  préparent  l'amour- 
propre  humilié  de  leurs  bienfaits  ,  l'intempérance  &  toutes  les 
autres  pafïions  brutales,  effets  ,  peut-être  ,  inévitables  de  la  fa- 
tieté  ). 

Peut-être  auffi  que  cette  femme  ailée  de  notre  Tableau  repré- 
fente  la  Victoire.  L'Artifte  ,  pour  donner  à  fa  belle  compofition 
un  degré  d'intérêt  de  plus ,  y  aura  placé  cette  figure ,  afin  de 
rappeller  le  combat  du  Minautore ,  &  l'ingratitude  de  Thefée 
qui  répondit  fi  mal  à  la  Beauté  qui  prit  foin  de  fa  gloire ,  &  le 
rendit  Vainqueur. 
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On  trouve  dans  Ovide ,  Élégie  fur  la  mort  de  Tibule  ,  un* 

Peinture  de    l'Amour  qui  paroît   calquée  fur  notre  Tableau  : 

Ecce  puer  Venerisfirt ,  everfam  que  pharctrain  , 

Etfiiiîlos  arcus  ,  &  fini  luce  fiictm. 
Excipiunt  lacrymasfparfi  per  colla  capilliy 

Ora  quefingultu  concuiitntt  fimant. 

Imitation. 

Voyez  l'Amour  portant  fon  carquois  renverfé: 

Il  s'ell  dépouillé  de  fes  armes  ; 

Chacun  de  fes  traits  efl  brifé, 
Et  fes  cheveux  épars  font  mouillés  de  fes  larmes. 
Son  flambeau  s'ell  éteint;  fes  yeux  font  obfcurcis; 

Sa  bouche  a  perdu  tous  Ces  charmes  , 
Et  l'écho  porte  au  loin  fes  fanglots  de  les  cris. 

Cette  figure  de  l'Amour  a  fait  conjecturer  que  la  femme  ailée 
qui  accompagne  Ariane,  eft  Vénus  elle-même,  venue  pour  la 
confoler.  Catulle  eft  de  cet  avis ,  de  Nupt.  Pel.  &  Thet.  On 
fçait  que  les  Anciens  qui  donnoient  des  ailes  à  l'Amour  n'en 
refufèrent  pas  non  plus  à  fa  mère.  Hélas  !  il  n'eft  que  trop  vrai  : 
ainfi  que  le  Terns,  la  Beauté  a  des  ailes.  D'autres  Sçavans  ont 
cru  que  dans  cette  belle  figure  ailée  ,  le  Peintre  avoit  voulu  per- 
fonnifier  la  penfée,  ou  la  douleur,  autorifés  par  ce  beau  paflage 
d'Horace,  lib.II,  Ode  XVI; 

Scandit  ceratas  vitiofia  naves 
Cura  ,  nec  turmas  equitum  relinquity 
Ocior  cirvis  &  agtntc  nimbos 
Ocior  euro. 


Et  curas  laqueata  circum 
TeHa  volantes.^ 


Plus  léger  que  le  cerf,  Se  plus  prompt  que  les  vents  3 
Le  noir  Chagrin  pourfuit  le  nautonnier  fur  l'onde  j 
II  atteint  des  guerriers  les  efeadrons  flottans, 
Et  yole  d'un  çtfn-cTceU  aux  quatre  coin»  du.  momie. 
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Auili  Hyginus  nous  apprend-il ,  fab.  îîo  ,  que  chez  les  Ancien^ 
il  y  avoit  une  Divinité  du  Souci ,  de  la  Douleur  :  Dea  Cura , 
pungens  Cura. 

Plutarque  ,  in  Thef. ,  rapporte  que  le  navire  qui  porta  Thefée 
en  Crète  ,  &  qui  le  ramena  à  Athènes  ,  avoit  trente  rames  ;  &  il 
ajoute  qu'il  exiftoit  encore  dans  cette  Ville  du  tems  deDémétrius 
de  Phalère.  Les  Grecs  confervèrent-ils  fi  long- tems  &  avec  tant 
de  foin  ce  monument ,  comme  un  reproche  d'ingratitude  à  la 
mémoire  du  Héros ,  ou  en  vénération  &  en  reconnoiflance  de 
fa  gloire  &  de  fes  hauts  faits  i 

La  couleur  des  voiles  du  vaifleau  peintes  dans  notre  Tableau  ^ 
efl  foncée.  On  fçait  que  le  navire  de  Thefée  avoit  les  voiles 
noires  ;  qu'Egée ,  fon  père  ,  lui  fit  promettre  ,  ou  plutôt  à  fon 
Pilote  ,  avant  de  fortir  du  port,  que  fi  fon  fils  périiToit  dans  fon 
expédition,  il  ne  changeront  point  la  couleur  des  voiles  de  fon 
vaifleau  ;  mais  que  s'il  revenoit  Vainqueur ,  il  en  mettroit  de 
blanches.  Dans  l'ivreffe  du  fuccès ,  Thefée  oublia  ,  ou  négligea 
les  ordres  de  fon  trop  malheureux  père,  qui,  revoyant  le  vaifleau 
de  fon  fils  avec  les  mêmes  voiles  noires  ,  de  défefpoir,  fe  préci- 
pita dans  la  mer  qui  retint  fon  nom.  D'après  ce  récit,  on  pour- 
roit  conjecturer  que  cette  femme  ailée  qui  aflifte  Ariane  dans  fa 
douleur,  la  confoîe,  en  lui  montrant  les  voiles  noires  du  vaif- 
feau  de  l'Infidèle  ,  &  en  lui  apprenant  qu'il  fera  puni  de  fon  in- 
gratitude par  le  trépas  de  fon  père.  V.  Catulle  à  l'endroit  déjà 
cité.  Plufieurs  Mythologues  ont  cru  que  ce  fut  aux  imprécations 
d'Ariane  que  Jupiter  fit  mourir  Egée.  Alors,  dans  ce  fens  , 
notre  figure  ailée  dont  le  bras  menaçant  eft  levé  fur  le  vaifleau 
de  Thefée  ,  fera  Nemsjïs  elle-même.  Elle  en  a  tous  les  caractères 
«  C'eft  de  toutes  les  Divinités  (dit  Paufanias ,  I,  33  ),  celle 
»  qui  s'irrite  le  plus  de  Pinfolence  des  hommes. . . .  Comme 
j>  on  a  donné  des  ailes  à  Cupidon  (  continue  le  même  Hiflorien 
vt  Grec  )  ,  de  même  en  a-t-on  donné  à  Nemefis ,  parce  qu'elle 
»  exerce  principalement  fon  Empire  fur  les  Amans  ». , , . 
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Quelqv.es  Antiquaires  ,  pour  expliquer  la  raifon  pour  laquelle 
l'Auteur  de  notre  Tableau  a  repréfenté  un  gouvernail  de 
vailTeau,  &  pour  juftifier  en  même  tems  Thefée  du  repro- 
che d'ingratitude  ,  feignent  que  Bacchus  ôta  la  mémoire  à 
Thefée  ,  &  ne  laifla  dans  fon  efprit  aucune  trace  du  préfent.  V. 
Philoftrate  ,  I ,  im.  XV  ;  Théocrite,  id. ,  v.  45.  Cette  conjec- 
ture eft  ingénieufe  &  analogue  au  caractère  des  Anciens.  Trem- 
pez dans  le  vin  les  ailes  de  l'Amour,  vous  lui  aurez  bientôt 
été  toute  fa  force  ;  &  fon  flambeau ,  éteint  dans  la  coupe  de 
Bacchus ,  fe  rallume  difficilement. 

Mais  peut  être  que  l'Artifte  n'a  point  forgé  à  toutes  ces 
allufions  :  il  n'aura  placé  ce  gouvernail  que  comme  un  attribut 
de  Nemefis.  La  Déeffe  de  la  Fortune  en  avoit  un  femblable. 
Montfaucon  ,  tom.  1 ,  p.  1 1  ,  lib.  1 1 ,  cap.  8  ,  ff.  2. 

Planche    LIV. 

Il  eft  évident  que  cette  Peinture ,  trouvée  à  Portici  en  1747 , 
&  l'une  des  meilleures  du  Mufeum  Royal ,  repréfenté  l'édu- 
cation de  Bacchus.  Des  trois  Nymphes  ou  Nourrices  de  ce 
Dieu  ,  placées  autour  d'une  efpèce  de  fapin ,  l'une  couron- 
née de  feuilles  &  couverte  d'une  peau  mife  en  travers ,  le 
bras  &  le  poignet  ornés  d'un  double  bracelet  s  préfente  avec 
beaucoup  de  grâce  une  grappe  de  raifin  au  petit  Dieu  Bac- 
chus ,  lequel  de  fon  côté  tend  (es  deux  bras  pour  s'en  faifir. 
Silène ,  fon  Gouverneur ,  le  foutient  &  le  foulève  en  l'air  entre 
fes  mains.  Aux  pieds  de  Silène  eft  un  Ane  peint  dormant  :  il  porte 
un  bât  ou  une  felle  parfaitement  femblable  aux  harnoïs  mo- 
dernes. Autour  de  fa  tête  eft  une  couronne.  Ses  pieds  de  de- 
vant font  ployés  6k  laiffent  voir  la  corne.  Vis-à-vis,  de  l'autre 
part,  on  voit  une  Panthère  qui  lèche  une  cymbale  ,  ou*tefpèce 
de  tambour  de  bafque  garni  de  fes  grelots  attachés  tout  autour. 
Demi  nudj  l'air  jeune  &  sffis  fur  un  tonneau  ,  Mercure  touche 
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de  la  lyre  avec  fa  main  gauche.  De  fa  main  droite,  pofée  fur  fa 
cuiffe ,  il  tient  un  archet.  Sa  tête  eft  couverte  d'un  chapeau 
ailé  ;  à  fes  pieds  font  des  talonnières  ailées  ,  lefquelles  font  dé- 
liées par  un  Satyre  qui  fourit  en  montrant  Bacchus  avec  le  bras 
qu'il  a  de  libre.  La  grande  colonne  placée  dans  le  fond  du  Ta- 
bleau, &  à  laquelle  eft  adofle  Mercure,  mérite  d'être  obfervée. 

On  fçait  que  la  Mythologie  &  l'Hiftoire  ancienne  font  men- 
tion de  plufieurs  Bacchus.  Voyez  Diodore  de  Sicile  ,  III ,  62  , 
63;  Apollodore,  III ,  4 ,  (T.  3  ;  Ovide,  Métam.  III,  259  & 
fuiv.  ;  Hyginus  ,  f.  167  &  179  ,  &c. ,  &c. 

Quant  aux  Nourrices  de  Bacchus,  les  Anciens  lui  donnèrent 
trois  Nymphes,  celles  précifement  qui  furent tranfportées  parmi 
les  conftelîations  du  Ciel  fous  le  nom  d'Hyades,  ou  pluvieufes, 
pour  nous  avertir  de  mêler  trois  parties  d'eau  avec  une  feule 
de  vin.  On  prétend  qu'un  Roi  d'Athènes  ,  nommé  Amphizion , 
fut  le  premier  qui  introduifit  l'ufage  de  tremper  fon  vin  ,  & 
qui  éleva  un  autel  à  Bacchus  fournis  à  des  règles ,  &  un  autre 
aux  Nymphes,  Nourrices  de  ce  Dieu.  Il  donna  aufli  des  loix 
pour  empêcher  de  boire  du  vin  fans  eau  :  il  permit  un  feul  verre 
de  vin  pur  en  l'honneur  du  bon  Génie. 

Voyez  Oppian  IV  ,  235  ;  Diodore  ,  V  ,  52  ;  Pline, 
V,  18;  Apollonius,  Erg.  IV  ,  11 30;  Hyginus  Aftron.  II ,  21  ; 
Ovide  de  Burmann,  Met.  IV,  314;  Plutarque ,  de  If.  &c. 
p.  364  ;  &  Symp.  JI ,  qu.  9  ,  p.  657  ;  l'Anthologie  ,  I ,  ep.  3  ; 
Athénée  ,  II ,  p.  38  ,  XV  ,  p.  693. 

Euripide  in  Bacch.  V  ,  106,  nomme  quatre  fortes  de  cou- 
ronnes propres  aux  Bacchantes  ,  de  lière  ,  de  liferon,  de  chêne  , 
&  de  fapin  ;  &  il  nous  apprend  que  les  Bacchantes  féjourncient 
dans  des  roches  hautes  ,  parmi  des  fapins  verds.  Voyez  aufli 
Philoftrate,  lib.  I,  im.  14  ,  18;  Oppian  &  Pafcalius  de  Coron. 
Ï,i6. 

Confultez  fur-tout  Nonnus,  Dionyf.  XII,  198;  XIX,  51, 
52,  5  3  ;  XXX ,  1 3  20  :  il  attribue  la  découverte  de  la  vigne  par 
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le  moyen  d'une  chèvre  à  Staphilus,  Roi  d'Affiné ,  lequel  en 
porta  une  grappe  à  fon  père  JEnêe  ,  qui  en  exprima  le  jus  6c  en 
lit  du  vin. 

Voyez  auffi ,  au  fujet  de  Silène  ,  le  même  Poète ,  &  Diodore 
liv.  III  &  IV  ;  JElkn  ,  V,-H.  III ,  18  ,  &c. 

L'Ane  étoit  confacré  à  Silène;  c'eft  ce  qu'attellent  Ovide 
de  arte  ,1,  545  ;  Faft.  III ,  749  ;  &  Met.  IV  ,  27  ;  Seneque  , 
CEdip.  V  ,  428;  Lucien,  in  Baccho  ,  &  d'autres  Auteurs.  L'Ane 
de  Silène  fut  placé  parmi  les  conllellations  du  Ciel  ,  pour  avoir 
été  utile  aux  Dieux  ,  lors  de  la  guerre  contre  les  Géants.  Cet  ani- 
mal fe  mit  à  braire  d'une  telle  force  qu'il  effraya  ces  derniers  & 
les  fit  fortir  de  leurs  rangs.  Hyginus  ,  Aftr.  Poët.  II ,  23. 

(Peut-être  ce  trait  de  la  Mythologie  n'efl-il  qu'une  expreffion 
poétique  ,  pour  rendre  une  chofe  alTez  commune.  On  fçait  que 
les  tambours  fe  font  ordinairement  avec  une  peau  d'Ane  :  les 
foldats  qui  fe  fervirentles  premiers  de  cet  inftrument  bruyant, 
purent  en  effet  caufer  quelqu'effroi  à  ceux  contre  qui  ils 
marchoient.  ) 

On  doit  à  l'Ane  le  fecret  de  la  taille  des  vignes  :  c'efl  lui ,  dit- 
on  ,  qui  le  premier  s'étant  avifé  de  ronger  l'extrémité  des  ceps  s 
fit  obferver  aux  Naupliens  ,  peuples  d'Argie  ,  que  les  bourgeons 
ainfi  retranchés  fe  multiplioient  auffi  avec  plus  d'abondance. 
Paufanias ,  II  ,  38. 

Voyez  iElien ,  H.  A.  VI ,  5 1  ;  &  Pline ,  XXIV ,  1. 
On  prétend  auffi  que  ce  fut  au  moyen  de  la  plante  des  Anes ," 
autrement  dite  férule  ,  que  Promethée  déroba  le  feu  du  ciel. 
(  Seroit-ce  une  allégorie  pour  nous  apprendre  que  les  extrémités 
fe  touchent  ,  &  que  fouvent  les  plus  belles  découvertes ,  les 
inventions  de  génie  fe  rencontrent  fur  les  chemins  battus  s  fou- 
lées aux  pieds  de  l'ignorance  ou  de  la  ftupidité?) 

Chez  les  Hébreux  ,  l'Ane   n'étoit  point  un  animal  ridicule 
comme  chez  nous  :  il  fervoit  de  terme  de  comparaifon  pour 
caraftérifer  les  Héros  de  cette  Nation.  La  Genèfe,  chap.  49  , 
Tome  ll%  k 
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couronne  l'éloge  d'Iflachar  par  ces  mots  :  Iffacfiar,  Afinus  fonts. 
L'éloquent  Ifaïe  compare  la  rapidité  des  conquêtes  de  Cyrus  à 
un  char  attelé  d'Anes.  Le  même  Prophète  repute  heureux  ceux 
qui  marchent  fur  la  trace  des  Anes.  Chez  les  Juifs  encore  ,  le 
Législateur  des  Chrétiens ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  donna 
une  leçon  de  modeftie  en  ne  choififlant  qu'un  Ane  pour  mon- 
ture. 

Si  nous  partons  à  l'Hiftoire  prophane ,  nous  y  verrons  que 
les  Daces  ,  Nation  invincible ,  peignoient  fur  leurs  enfeignes 
militaires  une  tête  d'Ane.  Les  Peuples  appelles  Ambraciotes 
érigèrent  des  Statues  à  l'Ane.^Homère  compare  indiftin&ement 
le  brave  Ajax  à  l'Ane  *  ou  au  lion.  L'Ane  avoit  droit  de  féance 
aux  Affemblées  dites  Confuales  3  du  Dieu  Confus ,  que  Rome 
invoquoit  dans  les  fecretes  délibérations  de  l'État.  Ammian  Mar- 
cellin  raconte  qu'un  Ane  prit  féance  au  Tribunal  de  la  Ville  de 
Piftoie.  Quatre  Anes  étoient  nourris' aux  dépens  de  la  Ville  de 
Rheate.  C'eft  un  Ane  que  la  Mythologie  admet  aux  Fêtes  d'ifis  : 
un  Ane  qu'elle  introduit  dans  le  fan&uaire  de  la  Déeffe  Syrienne; 
c'eft  encore  un  Ane  que  le  Paganifme  orne  de  guirlandes  & 
charge  de  gâteaux  expiatoires  qu'un  refpeér.  religieux  confacroit 
aux  Dieux  Lares.  Voyez  Vegece  fur  Tite  Live.  On  rapporte 
un  trait  qui  dut  rendre  l'Ane  cher  aux  Romains  pieux.  Priape 
furprit  un  jour  Vefta  endormie:  c'en  étoit  fait  de  la  chafte 
Déeffe  &.  du  feu  facré  ;  fi  un  Ane ,  témoin  de  cette  fcène  fcan- 
daleufe ,  n'eût  par  fa  voix  de  ftentor,  déconcerté  le  Dieu  de 
Lampfaque. 

Revenons  à  l'Ane  de  notre  Peinture.  Il  eft  couronné  :  l'Ar- 
tifte  y  étoit  autorifé  par  ce  Vers  de  Properce  ,  IV  ,  El.  I,  ai. 

Vefta  coronatis  paupcr  gaudebat  ajellis- 
Quant  à  fon  bât;  voyez  Lampridius ,  in  Heliogab.  cap.  21; 

*  Le  lobriquet  ou  fnrnom  de  Martin  qu'on  donne  à  l'Ane  ell  un  di^ 
minutif  qui  figniiîe  petit  Mars, 
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Scheffer,  de  Re  Vehicul.  II ,  2  ,  6  ;  Rodiginus,  A.  L.  XX ,  29  ; 
S.  Iiidore,  XX,    16:  Montfaucon  ,  toin.  IV  ,  part.  11,1.1, 
c.  8  ;  Pl.CXXlV,a  reconnu  fur  la  colonne  Trajane  un  bât  àpeu 
près  femblable;  mai*  il  n'a  remarqué  des  Telles  que  fui  la  colonne 
de  Théodole,  tom.  IV,  p.  I  ,  liv.  III,  c.  a  ,  ff.  5  ,  pi.  XXX  ; 
Julie  Lipfe  de  Mil.  Rom.,  lib.  III,  dial.  7 ,  eft  d'un  avis  contraire. 
L'ufage  des  bâts  eft  certainement  très-ancien ,  &  le  difpute  à 
1  époque  des  felles.  Voyez  Gotofredus  ,1.   47  ,  cod.  Th.  de 
Curfu  publ.  En  rapportant  une  loi  de  Theodofe  le  Grand  ,  qui 
preicrit  le  poids  que  doivent  avoir  les  felles  pour  les  chevaux 
de  pofte  ,  lefquelles  ne   doivent  pas  paffer  60  livres  avec  le 
frein  (  la  valife  35  livres  )    Gotofredus  remarque  à  ce  fujet  qu'il 
eft  parlé  de  felles ,  pour  la  première  fois ,  dans  cet  endroit.  Voyez 
auffi  Sidonius  Apoll.  III,  ep.  3  ;  Vegece  ,  art.  vet.  IV  ,  6  ,  &.c. 
Voyez  le  Panégirique  de  Conftantin ,  par  Nazarius.  Il  paroît 
cependant  que  les  felles  femblables  aux  nôtres  n'ont  été  intro- 
duites que  fur  la  fin  du  régne  de  Néron.  Dion.  Caff.  lib.  LXIII. 
Les  Cavaliers  P«.omains,  fous  ce  Prince  ,  en  firent  ufage  pour  la 
première  fois  dans  une  revue  qui  avoit  lieu  tous  les  ans.  D'au- 
tres Scavans  penfent  autrement  :  ils  croient  que  les  Cavaliers  , 
lors  de  leur  revue ,  n'étoit  point  montés  fur  leurs  chevaux , 
mais  qu'ils  les  tenoient  à  la  main  par  la  bride  pour  les  montrer 
aux  Cenfeurs.  Plufieurs  médailles   confirmant  cette  opinion  de 
Jufte  Lipfe,  de  Milit.  Rom.  lib.  1  ,  Dial.  5.  Voyez  auffi  Fabretti, 
de   Col.  Traj.  cap.  1  ;  Varron  ,  de   Re  Rufticâ  ,  II ,  7  ,  15  ; 
Horace ,  I ,  Ep.  XIV  .  44  ;  Apulée ,  Met.  X  ;  Ovide ,  Met.  VIII, 
3  <  ;  Hyginus  ,  to.  274;  Schiffer  ,  de  Re  Vehic.  II,  a;  Potter, 
A.  G.  II,  3;Pol!ux,î,  185, 109  ;&X,54iXenophon  VIII, 
p.  241;  Amenée,  Xlil,p.   582.   On  doit  reconnoitre  dans  le 
bât  ptint  fur  notre  Tableau  une  efpèce  de  felle  commode ,  & 
propre  aux  femmos  &.  aux  vieillards. 

C'eft  avec  intention  que  l'Artîfte  a  placé  une  pierre  près  de 
l'Ane  de  Silène.  Les  Anciens  n'avoient  point  l'ufage  des  étriers  ; 
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is  montaient  fur  leurs  chevaux  ou  en  fautant  \  ou  en  fe  faifant 

aider  ,  ou  en  fe  haufîant  fur  quelques  pierres.  C'e  ft  peur  cel 
que  les  Grecs  &  les  Romains  placoient  de  diftance  en  diftance 
fur  leurs  grandes  routes  des  efcaliers  de  pierres.  Xenophon  ,  in 
Hippar.  &  Plutarque,in  Gracch.  Jufte  Lipfe  ,  de  Mil.  Rom.  III , 
Dial.  7;  Potter,  Arch.  III,  3.  On  a  cru  appercevoir  quelques 
traces  d'un  fer  aux  pieds  du  quadrupède  confacré  à  Bacchus  ; 
mais  l'ufage  des  fers  à  cheval  ne  remonte  pas  fi  haut.  Fabretti  , 
de  Col.  traj.  cap.  7  ,  p.  225  ,  226. 

Notre  Tableau  nous  offre  une  Panthère.  Cette  efpèce  étoit 
un  fymbole  de  Bacchus ,  pour  plufieurs  raifor.s  qu'on  apprendra 
dans  Philoftrate ,  I ,  im.  1 5  &  19;  Brochart.  Hier.  p.  2  ,  lib.  3  , 
c.  7;  Oppian,  III,  79;  XIV  ,  231  &  fuiv. ,  raconte  auffi 
comment  les  Nourrices  de  Bacchus  furent  changées  en  Pan- 
thères ,  lefquelles  font  fort  avides  de  vin.  Quand  elles  font 
ivres  ,  on  les  prend  facilement. 

Mercure,  fils  de  Jupiter,  &  de  Maya  fille  d'Atalante  ,  étoit 
le  meffager  des  Dieux  pour  les  bonnes  nouvelles  &  pour  rétablir 
la  concorde.  Quand  il  falloit  femer  la  difeorde ,  on  envoyoit 
Iris.  Auffi  appelloit-on  Mercure  non  maleficus.  On  lui  attribue 
l'invention  de  la  lyre,  de  l'éloquence  ,  de  la  parole  ,  des  noms, 
des  nombres ,  des  lettres  ,  de  la  lutte  ,  du  vol  &  du  commerce. 
On  prétend  que  c'eft  de  ce  dernier  attribut  qu'il  a  pris  le  nom 
de  Mercure.  On  le  croyoit  auffi  le  Dieu  de  la  prudence  ,  de  la 
raifon  &  de  l'entendement,  &même  des  Grâces.  Auffi  les 
monumens  antiques  le  repréfentent-ils  fous  la  figure  d'un  beau 
jeune  homme  fans  barbe. 

Sur  tous  les  monumens  antiques  ,  le  chapeau  ailé  de  Mercure 
a  ordinairement  la  forme  ronde.  Cependant ,  on  en  rencontre 
quelquefois  de  quarré  &  d'angulaire.  Les  voyageurs ,  les  cochers 
&  les  courriers  avoient  un  chapeau  rond.  Les  Athlètes  fe  faî- 
foient  une  loi  de  porter  le  chapeau  de  Mercure  ,  comme  un 
hommage  qu'ils  rendoient  à  l'inventeur  de  la  lutte. 
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On  prétend  que  les  Anciens  ont  donné  des  ailes  aux  pieds 
&  à  la  tête  de  Mercure  ,  pour  marquer  la  rapidité  de  la  parole 
dont  on  lui  attribue  l'invention. 

Montfaucon  ,  tom.  i  ,  p.  i ,  pi.  5  ,  rapporte  une  pierre  gravée 
qui  repréfente  un  Amour  occupé  à  dénouer  les  talonnières  de 
Mercure ,  comme  le  fait  le  fatyre  de  notre  Tableau. 

Les  Anciens  faifoient  ordinairement  ufage  pour  conferver 
leurs  vins  de  vafes  de  craye  qui  fe  terminoient  en  pointe  ,  afin 
de  les  ficher  en  terre  :  feria  3  vas  fitfile  3  de  lïmo ,  oblongum,  Do- 
natus ,  in  Heaut.  A.  3  ,  S.  1  ,  v.  5  1  ;  Horace  ,  I ,  Ode  20  ; 
Pline  XIV ,  %  \  ;  Columelle  XII  ,  4  ,  5  ,  &  1 S  4  ;  Ulpien  ,  L.  18, 
{[.  proprietatïs  de  Ufuf.  &  L.  3  ,  de  Trit.  vi.  &  ol.  Il  y  avoit 
encore  les  outres  deftinées  au  même  ufage;  mais  ces  deux  fortes 
de  vafes  difFéroient  des  tonneaux.  Montfaucon ,  tom.  III ,  p.  I, 
lib.  IV,  cap.  3  :  ces  tonneaux  de  bois  ,  femblables  aux  nôtres  , 
fe  voient  fur  la  colonne  Trajane  ,  fur  celle  d'Antonin  Se  ail- 
leurs. Strabon  ,  III,  p.  151  ,  pour  donner  une  idée  des  richeffes 
de  l'Efpagne  ,  remarque  que  les  Habitans  de  l'Andaloufie  fe 
fervoient  de  tables  &  de  tonneaux  d'argent.  Plutarque ,  Symp. 

III ,  7;  &  IX,  10,  parle  d'une  Fête  des  tonneaux  qui  fe  célé- 
broit  à  Athènes  le  onzième  jour  de  Novembre  ,  quand  on  com- 
mençoit  à  boire  du  vin  nouveau.   Voyez  Meurfius  ,  att.  Leét. 

IV,  13.  Cet  Auteur  remarque  encore  ,  de  Pop.  att.  que  les 
Peuples  appelles  Pitefi  durent  leur  nom  à  l'invention  des  ton- 
neaux, dont  on  leur  fait  honneur. 

Mercure  ,  dans  notre  Tableau  ,  eft  adoffé  à  un  pilier.  Quel- 
ques Sçavans  lui  attribuent  en  effet  une  colonne  comme  à  Her- 
cule ,  &  l'appellent  Bacchus  le  Thebain. 

D'autres  n'y  voient  qu'un  fymbole  de  la  Divinité.  Dans  les 
tems  reculés  ,  on  ne  repréfentoit  Dieu  fous  aucune  image  ;  &, 
en  effet  ,  comment  figurer  un  Etre  qui  ne  peut  tomber  fous  nos 
fens  (  pour  me  fervir  de  l'exprefflon  confacrée  )  ;  comment 
peindre  fans  modèle  ?  En  place  de  Statues  ,  on  adoroit  des 
colonnes  maflives ,  emblème  de  la  fiabilité  de  la  Nature.  Ces 


(94) 

colonnes  étolent  ordinairement  rondes ,  ou  compofées  de  pierres 
circulaires ,  parce  que  le  cercle  étant  la  figure  la  plus  parfaite , 
&  paroiffant  n'avoir  ni  commencement  ni  fin,  donnoit  l'idée 
de  la  beauté,  de  l'univerfalité  &  delà  fempiternïté  de  la  Nature. 
S.  Clément  d'Alexandrie  ,  Strom.  I,  p.  348 

Planche     LV. 

Ce  Tableau,  trouvé  dans  les  excavations  de  Portici,  en  1748, 
eft  du  plus  heureux  effet.  L'exprefîion  en  eft  aufîl  noble  que  le 
fujet,  &  fa  compofition  ne  laiffe  aucun  doute  fur  la  véritable  in- 
tention de  l'Artifte.  Cette  belle  femme,  moitié  nue,quifom- 
meille  paifiblement  fous  une  tente ,  au  pied  d'un  arbre ,  la  tête 
ceinte  d'une  bandelette  blanche ,  &  appuyée  fur  un  oreiller  blanc 
auffi,  ne  peut  être   que  l'aimable  Ariane.  Son  bras  droit  eft 
mollement  paffé  autour  de  fa  tête.  Sa  main  gauche  tombe  lan- 
guiffamment  à  fon  côté  fur  le  ht.  Elle  dort,  pendant  que  Thefée 
profite  de  fon  fommeil  pour  l'abandonner.  Mais  l'Amour  qui 
profite  auffï  de  tout ,  ménage  une  douce  furprife  à  Bacchus. 
C'eft,  en  effet ,  ce  Dieu  que  l'Artifte  s'eft  plu  à  repréfenter  fous 
la  figure  d'un  beau  jeune  homme,  couronné  de  pampres  &  de 
raifins  ,  couvert  d'une  longue  draperie  rouge  qui  le  laiffe  prefque 
à  nud  ,  &  portant  des  cothurnes  qui  montent  jufqu'au  milieu  de 
fa  jambe.  Bacchus  eft  accompagné  de  fon  Gouverneur  Silène, 
ayant  un  long  tyrfe  à  la  main.  11  eft  fuivi  de  loin  ,  par  une  troupe 
de  Bacchantes,  entre  lefquelles  on  en  diftingue  une  qui  joue  de 
deux  flûtes  à-la-fois ,  &  une  autre  qui-  porte  fur  fa  tête  la  cor- 
beille myftérieufe.  Mais  on  ne  fçauroit  trop  admirer  le  talent  du 
Peintre  ,   dans  la  figure  du  Satyre ,  foulèvant  la  draperie  qui 
couvroit  Ariane ,  &.  en  cachoit  les  appas.  Cette  figure  eft  pleine 
de  vivacité,  de  mouvement,  d'expreflion.  Le  vieux  Silène  té- 
moigne aufli  la  furprife  ,  félon  fon  caractère.  Mais  que  l'extâfe 
de  Bacchus ,  en  contemplant  cet  objet,  eft  belle  &  bien  faifie  î 
Le  gefte  de  l'Amour  eft  plein  de  fineffe  &  de  grâce.  Il  femble 
vouloir  entraîner  Bacchus,  &  fe  précipiter  avee  lui  dans  les  bras 
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de  la  belle  Dormeufe.  Que  d'efprit  encore  dans  l'attitude  du 
Faune  lafcif  qui ,  placé  derrière  la  roche  ,  porte  un  œil  curieux 
•fur  cette  fcène  voluptueufe,  &  fourit  !  Probablement  ce  Tableau 
eft  une  excellente  copie  d'un  Original  parfait. 

Ordinairement  dans  les  fujets  qui  appartenoient  à  Bacchus , 
on  n'oublioit  pas  de  mettre  des  tentes ,  pour  indiquer  les  my  ftères 
de  fes  Orgies.  Outre  cela ,  les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  de 
fufpendre  au-deffus  de  leurs  lits  &  de  leurs  tables ,  des  draperies, 
foit  pour  empêcher  la  pouffière  de  tomber  ,  ioit  pour  imiter  les 
tentes  fous  lefquelles  les  premiers  hommes  habitèrent  long-tems 
au  milieu  des  champs.  Ces  fortes  de  draperies,  ou  bannes,  fer- 
voient  encore  aux  Théâtres  ,  pour  repouffer  les  rayons  du  foleil  , 
ou  pour  conferver  la  chaleur  pendant  l'hyver.  Pline,  XIX,  I. 

Quelques  Antiquaires  ont  cru  que  les  bandelettes ,  telles  que 
celle  qui  coèffe  notre  Ariane  ,  étoient  affe cirées  aux  femmes  ga- 
lantes. D'autres ,  au  contraire ,  prétendent  que  cet  ornement 
ne  pouvoit  être  porté  que  par  les  jeunes  vierges  ,  qui  feules 
avoient  le  droit  de  fe  montrer  avec  leur  chevelure  déliée  & 
flottante  fur  leurs  épaules. 

Les  Anciens  faifoient  ufage  de  draps  de  lin  pour  fe  couvrir,' 
quand  ils  étoient  au  lit.  Voyez  Homère  ,  Iliade  IX,  65  ;  XXIV 
v.  644;  Juvenal,  Satyre  VI,  v.  194;  Feizius,  Antiq.  Hom. 
lib.  III  ,  cap.  8. 

Paufanias  ,  1 ,  20  ;  Philoftrate ,  Im.  XV  ;  Hyginus  Fab.  XLIII; 
Nonnus  Dionyf.  XLVII,  v.  271  ;, Ovide  Metam.  VIII ,  176  ; 
Catulle  ,  de  Nupt.  Pol.  &  I,  Het.  &  d'autres,  s'accordent  aflez 
fur  l'aventure  d'Ariane.  MaisPlutarque,  in  Thef.,  p.  9  ,  prétend 
qu'il  faut  diftinguer  deux  Arianes ,  l'une  qui  époufa  Bacchus , 
l'autre  qui  fut  enlevée  &  abandonnée  par  Thefée ,  &  qui  fut 
enfevelie  dans  l'ifle  de  Naxos  :  que  les  Fêtes  inftituées  en  l'hon- 
neur de  la  première  fe  célébroient  avec  beaucoup  de  gaieté  ;  & 
que  l'on  honoroit  la  mémoire  de  la  féconde  par  des  folemnnés 
triftes  &  plaintives. 

On  fçait  que  la  couronne  d'Ariane  fut  mçtamorphofée  en 
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une  conftellatlon  qui  porte  ce  nom.  Hyginus ,  Poët.  Aftr.  II ,  <( 
Ovide,  Faftor.  III,  511. 

Apollonius,  Arg.  IV  ,  427  ,  dit  que  l'habit  que  portoit  Bac- 
chus  quand  il  vit  Ariane ,  avoit  été  tilTu  par  les  Grâces  dans 
l'ifle  de  Naxos  ,  &  qu'il  retint  long-tems  une  odeur  de  vin.  Ce 
n'eft  pas  là  de  la  galanterie  françoife. 

Planche     LVI, 

Le  défi  de  Marfias  &  d'Apollon  eft  célèbre  dans  la  Mytho- 
logie. On  fçait  qu'Apollon  ,  au  jugement  des  Mufes ,  fut  re- 
connu vainqueur ,  &  que  le  fatyre  vaincu  fubit  un  horrible 
châtiment ,  en  punition  de  fa  témérité  facrilège  &  folle.  Cette 
aventure  ,  traitée  plufieurs  fois  dans  les  Ouvrages  de  l'antiquité  , 
fait  le  fujet  de  ce  Tableau,  trouvé ,  ainfi  que  les  huit  fuivans , 
au  même  endroit  dans  les  excavations  de  Portici.  On  n'y  a 
oublié  aucune  circonftance.  Couronné  en  vainqueur ,  Apollon 
eft  aflîs  fur  un  fiège  d'un  beau  travail  avec  fon  couflîn  orné  de 
glands  aux  quatre  coins.  A  fa  main  gauche  eft  fa  lyre  ,  &  à  fa 
droite  fon  archet.  A  fes  côtés  eft  une  Mufe  couronnée  comme 
lui ,  &  vêtue  d'une  draperie  brodée  :  elle  tient  entre  fes  mains 
une  guirlande  tiflue  avec  des  feuilles  :  elle  paroît  vouloir  en 
orner  l'inftrument  victorieux.  Aux  pieds  d'Apollon  le  jeune 
Olympe  s'agenouille  en  fuppliant ,  &  intercède  pour  fon  Maître 
infortuné.  La  figure  armée  d'un  couteau  eft  le  miniftre  de  la 
cruelle  fentence,  qu'il  eft  tout  prêt  d'exécuter.  Les  deux  fluttes, 
dans  leur  étui  pointu,  attachées  avec  une  efpèce  de  courroye,, 
font  comme  jettées  à  terre  par  mépris.  Le  vieillard  à  longue 
barbe ,  c'eft  Marfias  dépouillé  de  fes  vêtemens  ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos  à  un  arbre.  Ce  fatyre  orgueilleux  attend  le  mo- 
ment de  fon  fupplice.  Si  le  coloris  de  cette  Peinture  repondoit 
à  la  beauté  de  la  compofition  ,  aux  caractères  des  perfonnages, 
s  l'intelligence  de  leurs  mouvemens  ,  ce  feroit  un  des  plus  pré-= 
cieux  monumens  de  l'antiquité. 

Outre  les  Poètes  grecs  &  latins ,  quantités  d'autres  Auteurs 

ç>nî 


(97) 

ont  parlé  de  cette  fable.  Dlodore  III ,  58  v.  7$  ;  Apollodor*  ; 
1 ,  4  ,  ff.  2  ;  Ptolomée  Epheftion  ,  lib.  III  ;  Hyginus  ,  Fab.  165  ,' 
191,  273  ;  Ovide  Met.  VI,  383  ,  400;  Hérodote  VII,  26  ; 
Xenophon ,  I ,  ûdxS  I,  p.  246  ;  Strabon ,  XII,  p.  578;  Plu- 
tarque  ,  Symp.  VII,  q.  8  ;  Tite-Live  ,  lib.  XXXVIII ,  cap.  13  ; 
Pline  V  ,  29  ;  XXXI.  Voyez  Lucien  ;  Paufanias  ;  &c. 

Le  fatyre  Marfias ,  félon  les  uns  ,  eft  fils  de  Marfus.  Suivant 
les  autres  ,  d'Éagre  ,  ou  d'Olimpe  ,  ou  d'Iagnide.  Voyez  Bur- 
mann  fur  Ovide  ;  Si.  Nonnus  ,  Dionyf.  X ,  233. 

Diodore ,  III ,  59  ,  prétend  que  ce  ne  font  pas  les  Mufes  qui 
furent  les  arbitres  de  la  conteftation  entre  Apollon  &  Marfias  ; 
mais  les  Habitans  de  la  Ville  de  Nyfe  ,  en  Arabie  ,  où  fe  paffa 
Fanion.  Voyez  Lucien;  in  Dial.  Jun.  &  Lat. 

Les  Auteurs  varient  auffi  fur  la  qualité  de  Marfias  :  les  uns 
en  font  un  Silène  ,  les  autres  un  Satyre.  Voyez  Montfaucon, 
Ant.  Expl.  tom.  I ,  p.  I ,  pi.  53  ,  54. 

La  fentence  des  Mufes  n'a  pas  paru  jufte  à  tout  le  monde  ,  & 
la  victoire  d'Apollon  fut  long-tems  douteufe.  Marfias  refta  , 
dit  on,  vainqueur,  tant  qu'Apollon  n'avoit  à  oppofer  que  fa 
lyre  à  la  flûte  du  Satyre.  Pour  gagner  le  défi  ,  il  fut  obligé  d'y 
joindre  fa  voix:  d'autres  difent  qu'Apollon  ne  fit  que  monter 
fon  inftrument  fur  un  autre  mode. 

Le  vêtement  qui  couvre  la  Mufe ,  compagne  d'Apollon  ,  eft 
du  genre  de  ceux  qu'on  appelloit^cu  pictœ ,  travaillés  à  l'aiguille, 
Stphrygiœ  ,  phrygiens,  inventés  par  ce  Peuple.  Virgile ,  Mn. 
IX,  v.  582,6c  fon  Commentateur  Servius.  Voyez  auffi  Pline, 
VIII,  48.  On  prétend  que  le  Peintre  a  ainfi  habillé  cette  Mufe  , 
pour  défigner  le  lieu  de  la  fcène  ;  &  en  effet  ,  à  l'exception  de 
Diodore  de  Sicile  ,111,  58  ,  qui  la  place  à  Nife  ,  tous  les  autres 
Auteurs  conviennent  que  le  combat  de  Marfias  &  d'Apollon 
fe  paffa  à  Célene  ,  Ville  de  la  Phrygie  :  on  y  montroit  même 
la  peau  du  Silène  ou  Satyre  ;  &  le  fleuve  qui  l'arrofoit  &  qu'on 
fnppofoit  avoir  été  formé  du  fang  de  Marfias  ,  en  portoit  le 
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nom.  Voyez  JEWen  ,  V.  H.,  XIII,  21;  &  Quinte-Curfe  ,  au 

commencement  du  Livre  III. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  Marfias  ne  fut  point  écorché  vif 
par  Apollon  ;  mais  que  furieux  d'avoir  été  vaincu  ,  il  fe  jetta  lui- 
même  dans  un  fleuve  qui  prit  fon  nom.  D'auties  veulent  que 
ce  fleuve,  ainfi  appelle  ,  doive  fon  origine  aux  larmes  des  Nym- 
phes, des  Satyres  &  des  Bergers,  qui  pleurèrent  la  mort  de 
Marfias.  Quelques-uns  enfin  difent  que  cette  Fable  ne  doit  fon 
exiftence  qu'à  uns  circonftance  remarquable.  Marfias  naquit  le 
jour  où  l'on  célébroit  une  Fête  d'Apollon,  &  pendant  laquelle 
on  écorchoit  tous  les  animaux  qui  dévoient  être  facrifiés  ,  afin 
d'en  offrir  la  peau  à  ce  Dieu. 

Il  étoit  d'ufage  chez,  les  Anciens  de  couronner  de  lauriers  ou 
d'autres  feuilles  l'inftrument  de  fa  viftoire.  Voyez  Stace  ,  Theb. 
VI ,  366.  Quand  un  Poëte-Muficien  avoit  terminé  fon  chant , 
il  pofoit  fur  fa  lyre  la  couronne  dont  on  omoit  fa  tête.  Les  An- 
ciens mettoient  de  la  dignité  &  de  la  nobleffe  partout. 

L'efpèce  de  thiare  qui  coëffe  le  jeune  Olympe  ,  Difciple  de 
Marfias ,  eft  un  véritable  bonnet  ou  cafque  Phrygien.  Voyez 
Hyginus,  Fab.  165. 

Les  uns  prétendent  que  ce  fut  un  bourreau  qui  écorcha  Mar- 
fias ;  d'autres,  qu'Apollon lui-nume  lui  fit  fouffrir  ce  fupplice. 
Il  en  eft  auffi  qui  veulent  que  le  Satyre  ait  été  fouetté,  avant 
d'être  écorché.  Voyez  Philoftrate  ,  Im.  II;  Laétance  &.  Stace  , 
Theb.  IV  ,  186  ;  Hyginus,  Martial,  X,  Épigr.  62  ;  Gronovius, 
Ant.  gr.  T.  1 ,  X  ;  Montfimcon ,  Ant.  Expl.  To.  I ,  p.  I ,  Ta.  LIVa 

Suidas  nous  apprend  qu'à  Athènes  il  y  avoit  mille  exécuteurs 
publics  ;  on  les  appelloit  fpeujini  ,  artieri  ,  fciti  foraflieri ,  bar- 
ban  ,  carnifici ,  tortores.  Pourquoi  cet  appareil  menaçant  ?  Les 
hommes  feroient-ils  donc  des  êtres  malfaifans  qu'on  ne  fçauroit 
contenir  que  par  les  menaces ,  ou  par  un  vil  falaire  ?  La  loi  qui 
ne  devroit  être  que  la  raifon  écrite,  a-t-elle  befoin  d'un  glaive  l 
Sa  balance  ne  devroit-elle  pas  fuffire  pour  mettre  en  équilibre 
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î'intérêt  général  &  l'intérêt  particulier,  qui  n'en  font  qu'un.  On  ne 

rendra  point  les  hommes  juftes  en  leur  difant  :  Faites  ceci ,  ou  ne 
le  faites  pas  ,  fouspeinede  mort  ?  Les  moyens  vlolens  révoltent, 
aigriffent  un  être  né  avec  le  goût  de  la  liberté.  Légiflateurs  , 
rendez  l'homme  heureux  ,  vous  l'empêcherez  d'être  coupable. 
Faites  que  la  Vertu  foit  le  plus  court  &  le  plus  beau  chemin  pour 
arriver  au  bonheur  :  quand  la  Vertu  rendheureux,on  n'eft  point 
tenté  de  le  devenir  par  une  autre  voie  :  plus  de  Codes  crimi- 
nels ;  qu'ils  foient  remplacés  par  une  bonne  morale ,  où  les 
devoirs  &  les  droits  de  l'homme  bien  connus  l'écartent  des 
extrêmes  &  le  fixent  au  jufte  milieu.  C'eft  là  où  fe  trouvent  la 
Vertu  &  le  bonheur. 

Les  deux  flûtes  peintes  dans  notre  Tableau  confirment  l'o- 
pinion qui  attribue  à  Marfias ,  ou  du  moins  à  fon  père  Iagnide, 
l'invention  de  jouer  de  deux  flûtes  à-la-fois  &  d'une  même  ha- 
leine. Voyez  Pline  ,  VII,  56  ;  &  Faufanias ,  II ,  7.  Voyez  auffi 
Plutarque  ,  Symp.  VII ,  8,  p.  713  ;  Bartholin,  de  Tibiis,  III,  3. 

Pline ,  XXXV  ,  10  ,  en  faifant  l'énumération  des  belles  Pein- 
tures de  Zeuxis  ,  dit  que  dans  le  Temple  de  la  Concorde  on 
voyoit  de  ce  Feintre  célèbre  un  Marfias  lié  ,  religatus.  Le  même 
Hiftorien  de  la  Nature,  lib.  XXI,  3,  fait  mention  auffi  d'une 
fameufe  Statue  de  Marfyas  placée  à  Rome  ,  près  de  la  tribune 
aux  harangues.  Les  Orateurs  avoient  coutume  de  couronner 
cette  Figure ,  quand  ils  avoient  gagné  quelques  grandes  caufes  : 
cette  Statue  devint  célèbre  par  le  libertinage  effréné  de  Julie  , 
611e  d'Augufte.  Seneque,  de  Benef.  VI,  32  ;  Juft.  Lipfe ,  Anr. 
LecL  lib.  III ,  Op.  To.  I ,  p.  388  ;  Voyez  auffi  les  Commenta- 
teurs de  Martial ,  lib.  II ,  Epigr.  64  ,  &c.  Rodiginus  ,  A.  L, 
XXVIII,  12.      - 

Il  étoit  d'ufage  de  placer  une  Satue  de  Marfias  dans  la  place 
publique  de  prefque  toutes  les  villes  libres,  parce  que  l'image 
des  Silènes  étoit  un  emblème  de  la  liberté.  Servius,  in  Mn.  III 
10  ,  IV  ,  58.  Voyez  les  antiquaires,  Sphaneim  de  V.  &  P.  N. 
Diff.  IX  ;  Gronovius ,  T.  I ,  Th.  a.  A,  9 ,  X. 
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Mr.- Tics  ou  Silène  âppaffenoit  à  Brcchus  &  le  repréientoir; 
Or,  on  italique  Bacchus  s'appe'.Icit  le  Dieu  liber,  Deus  liber, 
Le  Dieu  qui  préfide  à  la  vendange  étoit  fans  doute  appelle  ainfi  , 
parce  que  le  vin  délie  la  langue  du  buveur  ,  l'excite  à  parler  en 
toute  liberté  ,  (  in  vino  veritas  )  ouvre  fon  cœur  à  fes  amis  ,  le 
dégage  de  toute  contrainte  ,  l'affranchit  des  peines  du  pafîe  ,  & 
le  délivre  des  inquiétudes  de  l'avenir.  C'eft  aufïî  Bacchus,  au 
rapport  de  Pline  ,  Iiv.  7  ,  ch.  56  ,  qui  imagina  les  échanges,  qui 
apprit  à  acheter  &  à  vendre.  Et  en  effet,  telle  eft  encore  la 
coutume  des  Négocians  francs  &  loyals  ;  c'eft  le  verre  à  la 
main  qu'ils  concluent  leurs  marchés  ;  le  vin  du  marché  met 
entr'eux  plus  de  liant  :  d'ailleurs  ,  la  bonne-foi  &  la  liberté  ,  ca- 
ractère du  buveur  ,  font  aufli  l'âme  du  commerce. 

Par  une  contradiction  qu'on  aura  peine  à  expliquer  au  pre- 
mier abord,  Bacchus,  le  Dieu  delà  Liberté,  le  Patron  des 
Républiques ,  fut  aufîi ,  félon  la  théogonie  des  Anciens  ,  le 
premier  qui  attacha  le  diadème  fur  le  front  des  Rois  ,  &  con- 
facra  la  fervitude  des  Peuples. 

Les  Peuples   pour    qui   la   Souveiaineté  devenoit  tyrannie 
auroient-ils  voulu  par  là  montrer  à  leur  poftérité  que  ce  furent 
des  hommes  ivres  &  fans  raiion  qui  les  premiers  fe  fournirent 
à  leurs  tyrans. 

Planche    LVII. 

*  Il  eft  évident  que  ce  Tableau  peint  fur  un  fonds  noir  repré- 
fente  un  chœur  de  Bacchantes.  Des  cinq  perfonnages  qui  le 
compofent ,  le  premier  eft  une  jeune  femme  affife  fur  un  fiège 
ruftique  ,  fur  une  efpèce  de  pierre  quarrée  :  elle  joue  de  deux 
flûtes  à- la-fois.  La  féconde  femme ,  qu'on  ne  voit  que  par  der- 
rière ,  debout ,  tient  entre  fes  mains  des  cymballes ,  &  eft  en 
action  de  danfer.  La  troifième  Figure  eft  un  vieillard  qui  joue 
du  tambour  de  bafque  garni  de  fes  fonnettes  ou  grelots  :  il  paroît 
auffi  danfer.  Le  perfonnage  d'après  eft  une  femme  qui  touche 
du  pfalterion  ou  de  la  lyre ,  &.  qui  danfe  en  même-tems  :  on  ne, 
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la  voit  suffi  que  par  le  dos.  La  cinquième  &  dernière  Figura  , 
qui,  comme  la  première,  eft  peinte  de  profil,  eft  une  vieille 
aflife  fur  un  fiege  légèrement  travaillé  &  garni  d'un  couffin 
elle  tient  de  la  main  droite  une  coupe  ,  &  de  la  gauche  une  belle 
feuille  d'arbre.  On  remarquera  qu'elle  a  des  chauffures  &  un 
marche-pied.  Rien  de  plus  modefte  que  les  vêtemens  des  trois 
autres  jeunes  femmes  ,  qui  ont  des  franges  ou  des  ourlets  afiez 
larges  ;  ils  les  couvrent  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  &  ne 
lailTent  à  nud  que  les  bras. 

Les  Bacchantes  ne  font  pas  toujours  repréfentées  furieufes 
&  égarées.  Plufieurs  Auteurs  &  quantité  de  monumens  anciens 
nous  les  offrent  exécutant  des  danfes  paifibles  &  modérées  ,  au 
fon  des  inftrumens  &  au  chant  des  hymnes.  Ovide  ,  Met.  IV 
a8;  Catule,  de  Nupt.  Pel.  &  Thet.  To.  VII,  du  Tréfor  de 
Gronovius;  Virgile,  JEn.  VI  3  644.  Cependant  comme  on  ne 
voit  point  de  tyrfes  dans  ce  Tableau ,  on  a  foupçonné  que  le 
fujet  pourroit  être  une  autre  fête  qu'une  Bacchanale  ;  mais  plu- 
fieurs monumens  antiques  nous  ont  confervé  Bacchus  &  les 
Bacchantes  fans  l'attribut  du  tyrfe.  La  doub.'e  flûte  ou  flûte 
phrygienne  étoit  confacrée  à  ces  fortes  de  fêtes. 

Le  vieillard  de  notre  Tableau  pourroit  bien  être  Silène  ,  qui 
avoit  coutume  dans  les  orgies  facrées  de  Bacchus  de  fe  dé^uifer 
en  Satyre  ,  en  Pan ,  même  en  Bacchante.  Voyez  Plutarque  dans 
la  Vie  de  M.  Antoine;  il  y  décrit  une  pompe  bacchique  que 
l'Amant  de  Cléopatre  ordonna  pour  fon  entrée  dans  Ephefe. 
Meurfius  in  Panath.  cap.  20  ,  obferve  que  dans  les  Fêtes  dites 
Panathenaica ,  on  choififToit  les  vieillards  les  plus  beaux  pour 
porter  des  rameaux  d'oliviers. 

Les  vieillards  &  les  enfans  ne  jouent  peut-être  pas  un  rôle 
affez  important ,  afTez  marqué  dans  nos  affemblées  publiques  , 
dans  nos  fêtes  civiles  ou  autres.  Ne  devroit-on  pas  s'occuper 
davantage  de  ces  deux  âges  intérefTans  ?  le  rapprochement  des 
deux  extrémités  de  la  vie  offiiroit  un  tableau  touchant  &  même 
utile.  Les  vieillards  &  les  enfans  s'aiment  réciproquement^  :  quel 
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doux  fpeclacle  qu'un  grouppe  des  uns  &.  des  autres ,  fe  caref- 

fant  tour-à-tour  ,  fe  livrant  à  des  jeux  auffi  paifibles  qu'inno- 
cens  !  Le  vieillard,  traité  avec  les  égards  qui  lui  font  dûs  ,  ne 
contracteroit  point  ce  caractère  chagrin  qui  flétrit  fes  derniers 
jours  ,  &  que  provoquent  encore  les  infirmités.  Et  pourquoi  ne 
point  lui  cacher  fous  des  fleurs  la  faulx  du  rems  qui  le  menace, 
6k  le  conduire  gaiement  au  tombeau  par  une  pente  douce  & 
infenfible  ? 

Quant  au  tambour  de  bafque ,  voyez  ce  que  Fornutus  de 
N.  D.  XXX ,  dit  des  inftrumens  en  ufage  dans  les  orgies  de 
Bacchus. 

Paufanias ,  III ,  20  ,  rapporte  que  dans  l'ancienne  Ville  de 
Bryféj  3  ou  B ra/îes,  on  voyoit  encore  de  fon  tems  un  Temple 
dédié  à  Bacchus  ,  dans  l'intérieur  duquel  les  femmes  feules 
avoieni  le  droit  d'entrer:  elles  feules  auffi  pouvoient  y  facrifier; 
&  cet  Auteur  afhrme  même  qu'elles  gardoient  un  grand  fecret 
fur  les  cérémonies  qu'elles  y  pratiquoient.  Cette  fingularité  ne 
viendroit-eile  pas  de  ce  que  le  vin  ,  pris  à  l'excès  ,  donnant  aux 
hommes  le  babil  &  l'indifcrétion  qu'on  reproche  ordinairement 
aux  femmes,  il  eft  jufte  que  les  femmes  jouiffent  dans  ce  cas 
des  privilèges  des  hommes  ,  &  foient  admifes  à  leur  tour  aux 
myftères  facrés. 

Aux  Fêtes  de  Bacchus,  de  vieilles  Prêtreffes,  affiles  dans 
les  places  publiques  de  Rome ,  &  couronnées  de  lierre  ,  ven- 
doient  des  petites  galettes  faites  avec  du  miel,  &  fe  chargeoient 
des  facrifices.  Ovide,  III,  Faft.  265-265  ;  Varron,  lib.  Y  ,  de 
L.  L.  La  première  &  la  plus  ancienne  de  ces  Prêtreffes  s'ap- 
pelloit  Mater  facrorum  ,  Regina  facrorum  3  Antiflita ,  Sacerdos 
perpétua  &  prima  ;  la  Mère  ,  la  Reine  des  chofesfacrées.  On  trouve 
ces  titres  fur  plufieurs  marbres  funéraires.  Chifflet,  Sallengre, 
to.  4,  p.  619  Si  62.1.  Sur  une  autre  pierre  antique  on  lit  ;  Caliez 
patemx  ,  matri ,  fynagcgœ  ,  brixianorum.  On  prétend  qu'à  Athè- 
nes les  Fêtes  &  les  Myftères  de  Bacchus  étoient  dirigés  par  le 
Kv'i ,  &  par  la  Reine  qu'on  appelloit  pour  cela  Sacrificola  :  & 


on  ajoute  que  l'inAltution  des  Prêtreffes  date  de  cette  époque  ; 
&  qu'on  en  créa  d'abord  au  nombre  de  quatorze.  Pollux  "VIII , 
ïeq.  108  ;  Demofthenes  ,  Orat.  in  Neaer.  D'après  ces  détails  , 
on  pourra  conclure  que  la  vieille  femme  de  notre  Tableau  eft 
cette  ancienne  Prêtreffe  qui  préfkle  aux  chœurs  &  aux  céré- 
monies Bacchiques.  Diodore  IV  ,  3  ;  Euripide  ,  in  Bacch.  V  , 
*)-]<)  ;  Plutarque  de  Dec.  Rhet.  ff.  7 ,  p.  842.  Les  choeurs  Bac- 
chiques étoient  compofés  de  jeunes  &  de  vieilles  femmes 
vierges. 

Notre  Tableau  peut  auffinous  donner  une  idée  des  cérémo- 
nies religieufes  anciennes,  qui  n'étoient  autre  chofe  que  des  Prc- 
ceffions  compofées  des  perfonnes  confacrées  ,  des  Miniftres 
faims  qui  portoient  les  myftères  de  la  Divinité  qu'on  célébroit. 
Le  peuple  accompagnoit  &  fuivoit  en  foule  :  on  parcourroit 
ainfi.  les  principales  places  des  villes ,  &  on  fe  repandoit  auili 
dans  les  campagnes.  De  tems  en  tems  on  faifoit  des  paufes ,  pen- 
dant lefquelles  on  chantoit  des  Hymnes  &  on  danfoit.  Dans  ces 
ftations ,  la  plus  ancienne  des  Prêtreffes  &  les  autres  perfon- 
nages  prépofés  aux  chofes  facrées ,  s'affeyoient  fur  desfièges  & 
à  l'ombre  d'efpèce  de  parafols  qu'on  portoit  à  leur  fuite ,  & 
préfidoient  aux  fonctions  des  chœurs.  Sur  le  "territoire  d'A- 
thene  ,  il  y  avoit  un  Bourg  qu'on  appelloit  le  Figuier  facré  , 
parce  que  la  Procefiion  des  myflères  d'Eleufis  y  avoit  un  repo- 
foir  &  s'y  arrêtoit.  Meurfius  Eleufin ,  cap.  27.  Les  jeunes  filles 
nobles  affiftoient  à  cette  pompe ,  vêtues  des  plus  riches  habits  y 
&  faifoient  partie  du  cortège.  Elles  portoient  des  couronnes  fin- 
leurs  tètes ,  &  leur  fein  ,  demi  nud ,  étoit  paré  de  guirlandes  de 
fleurs.  Rien  de  plus  impofant  &  en  même  tems  de  plus  volup- 
tueux que  ces  fortes  de  marches  facrées  chez  les  Anciens  :  il 
paroit  qu'ils  avoient  à  cœur  de  rendre  leur  Religion  aimable. 

La  vieille  de  notre  Tableau  tient  une  coupe  ou  une  patere 
à  la  main  :  c'étoit  le  figne  caraclériftique  d'un  facrifice ,  l'attri- 
but des  Diyinités ,  ou  du  fouverain  Pontificat  qui  les  repré- 


fentoit.  Voyez  Spanheim  &  les  autres  Antiquaires;  ainfx  que 
toutes  les  médailles. 

Quant  à  la  feuille  que  ce  perfonnage  tient  de  l'autre  main  i 
confultez  Ch.  Patin  &  le  fécond  tome  de  Polenus. 

D'après  fon  coftume ,  notre  vieille  ne  peut  être  qu'une  Prê- 
treffe  :  elle  a  la  tête  toute  couverte  :  elle  eft  chauffée.  Son  vête- 
ment a  des  manches  qui  lui  tombent  jufque  fur  les  poignets  , 
différente  des  trois  autres  jeunes  femmes  qui  l'accompagnent, 
ôt  dont  deux  ont  les  pieds  nuds ,  &  la  troifième  des  fandales 
feulement.  Les  profanes  n'entroient  dans  les  Temples  du  Paga- 
nifme  qu'après  s'être  déchauffés  ;  les  Miniftres  eux-mêmes  obfer- 
voient  cette  coutume  refpeéïueufe  ,  que  S.  Auguftin  conjecture 
venir  du  précepte  donné  à  Moyfe  par  Dieu  même.  S.  Clément 
d'Alexandrie,  Paed.  II ,  10,  n  ,  204,  205  ,  prétend  qu'il  eft 
indécent  aux  femmes  de  montrer  leurs  pieds  nuds ,  &  qu'on 
doit  le  leur  défendre  expreffément.  S.  Jean  Chryfoftome  fait 
mention  d'une  loi  grecque  qui  prohiboit  cette  façon  de  fe 
mettre. 

Diodore  de  Sicile,  IV,  3,  nous  apprend  que  les  femmes 
mariées  feulement  avoient  le  droit  de  repréfenter  les  Menades  & 
les  Bacchantes  ,  &  de  porter  leur  chevelure  déliée  &  éparfe 
fans  ordre  ;  mais  que  les  vierges  6k  les  matrones ,  plus  graves  , 
avoient  leur  cheveux  liés  avec  décence  ,  &  ne  confervoient 
d'une  Bacchante  que  le  tyrfe. 

Au  refte,ces  menus  détails  de  toilette  varioîent  beaucoup, 
ék  n'étoient  pas  toujours  rigoureufement  obfervés. 

Planche    LVIIL 

Ce  fujet  n'eft  fans  doute  que  la  fuite  &  la  fin  de  la  pompe 
facrée  de  Bacchus  ,  que  nous  avons  décrite  dans  la  Planche  pré- 
cédente. Cette  féconde  partie  offre  d'abord  une  jeune  fille 
jouant  de  deux  flûtes  à-la-fois.  Suit  une  autre  femme  tenant  de 
la   main    droite   un   vafe  deftiné  pour  les    facrifices  ;    de  la 

gauche 
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gauche  elle  femble  porter  pareillement  un  autre  înftrument 
facré  ,  une  efpèce  de  corbeille  garnie  de  bandelettes,  telles  qu'on 
en  portoit  dans  les  cérémonies  d'Eleufis.  Voyez  Meurfius,Eleuf. 
cap.  25.  La  troifième  Figure, qui  eft  encore  une  femme ,  comme 
fes  vêtemens  paroiffent  l'indiquer ,  porte  un  coffre  fur  l'épaule 
gauche.  Afïïs  fur  un  fiège  d'une  forme  diftinguée  &  d'un  beau 
travail ,  accompagné  d'un  marche-pied  rond ,  le  perfonnage  de 
l'homme  eft.  prefque  nud  ;  il  n'a  qu'une  feule  draperie  qui  lui 
tomba  entre  les  jambes.  Sa  main  eft  appuyée  fur  un  long  fceptre 
ou  bâton  ;  &  il  eft  en  action  de  fe  lever  ,  en  fe  retournant  vers 
une  autre  Figure  de  femme  qui ,  debout  derrière  lui ,  eft  ac- 
coudée fur  un  autel  ou  pilaftre. 

Voici  à  peu  près  quels  étoient  l'ordre  &  la  marche  de  la  pompe 
de  Bacchus  :  elle  étoit  compofée  d'abord  du  chœur  des  Bacchants 
&  des  Bacchantes  qui  précédoient  les  vafes  facrés ,  &  les  myftères 
portés  par  les  Initiés  &  les  Pontifes  ;  puis  venoient  les  Satyres, 
On  y  portoit  auffi  une  idre  ou  amphore  ,  efpèce  de  mefure  de 
vin;  un  farment ,  un  bouc ,  une  corbeille  remplie  de  figues,  &ci 

Le  petit  coffre  qu'on  promenoit  dans  cette  Proceffion,&  qu'on 
appelloit  Arca  inejfabile ,  étoit  une  efpèce  de  Châffe  où  étoit 
renfermé  un  petit  fimulacre  du  Dieu  Bacchus.  Voyez  en  l'hif- 
toire  dans  Paufanias  ,  III,  24  ;  VII ,  19.  Cette  Arche  étoit  ré- 
putée un  fymbole  particulier  de  Bacchus.  Les  Égyptiens  por- 
toient  ainfi  en  Proceffion  les  Images  d'or  de  leurs  Divinités  ,' 
renfermées  avec  quelques  ornemens  confacrés.  Voyez  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Strom.  V  ;  Spencer  de  leg.  Hebr.  III,  5 
1  ,  Seft.  6  ;  Voffius ,  de  ldol.  1 ,  30  ;  Bochart ,  Phal.  1 ,  1  ,  & 
fur-tout  la  Bible  de  Moyfe. 

On  conjecture  que  la  figure  d'homme  ,  prefque  nud  ,  eft 
Bacchus  lui-même  ,  ou  le  maître  des  chœurs. 

Planche     LIX. 

Il  eft  évident  que  dans  ce  Tableau  on  s'eft  encore  propofé  de 
repréfenter  quelque  fujet  appartenant  à  Bacchus  ;  mais  il  n'cfl 
Tome  II.  Q 
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pas  suffi  facile  de  rendre,  raifon  des  cinq  Figures  qui  y  font 
peintes.  La  première  porte  à  fa  main  droite  un  vafe ,  &  de  fa 
gauche  elle  foutient  un  plat  couvert  de  figues.  La  féconde,  re- 
tournée vers  la  première  comme  pour  lui  parler ,  femble  en  même- 
tems  vouloir  préfenter  une  corbeille  ou  baffin  d'argent  fur  lequel 
font  trois  figues  à  la  troifième  Figure  ;  celle-ci  eft  affife  fur 
une  pierre  en  forme  de  cube  :  fa  tête  eft  ceinte  d'une  couronne 
de  pampre  &  d'une  large  bandelette  ,  dont  les  extrémités  tom- 
bent fur  fes  épaules.  De  fa  main  gauche  elle  tient  un  tyrfe  ;  elle 
ctend  fa  main  droite  ,  dont  les  trois  premiers  doigts  font  élevés. 
Le  quatrième  perfonnage,  debout  &  couvert  d'un  manteau  qui 
$ie  lui  couvre  que  les  épaules,  eft  couronné  auffi ,  &  tient  de  la 
main  gauche  un  tyrfe.  A  fa  droite  eft  un  petit  bandeau  ou  une 
bandelette.  La  cinquième  &  dernière  Figure  n'a  rien  qui  la 
diftingue  de  la  première,  excepté  qu'elle  ne  porte  aucun  attri- 
but ,  aucun  infiniment  propre  aux  facrifices.  Ces  deux  per- 
fonnages  ont  un  vifage  d'homme  plutôt  que  de  femme;  & 
cependant  on  leur  remarque  des  coliers  &  des  bracelets.  Leurs 
coftames  &  leurs  vêtemens  conviennent  également  aux  deux 
fexes. 

Le  figuier  étoit  particulièrement  confacré  à  Bacchus.  Voyez 
l'Empereur  Julien,  Epift.  24,  ad  Sarap.  Hérodote,  II,  48; 
Theodoret,lib.  VII;  Arnobe ,  lib.  V;  Athénée  III,  5.  Bacchus 
étoit  regardé  comme  finfpe&eur  &  l'inventeur  de  la  culture 
des  arbres;  &  on  lui  offroit  toujours  les  prémices  des  fruits  , 
mais  fur- tout  la  figue,  qu'on  difoit  être  la  fceur  de  la  vigne. 
Voyez  Fomutus,  cap.  30  ;  iEiien,  V  H.  III,  41;  Diodore  III,  63. 

Les  fruits,  au  nombre  de  trois  que  porte  fur  un  baffin  la 
féconde  Figure  ,  &  les  trois  doigts  que  tient  élevés  le  perfon- 
nage  affis  au  milieu  du  Tableau  ,  ont  fait  foupçonner  que  l'Ar- 
tifte  a  eu  l'intention  d'indiquer  les  myftères  de  Bacchus.  Voyez 
Orphée  ,  Hymn.  XXIX  6k  41  ;  Diodore  III ,  62,  65  ;  IV  ,  3  ; 
Voffius ,  de  Oi  ig.  Idol.  IX ,  29  ;  Cenforinus ,  de  die  Nat.  XVIII; 
Hyginus,  Fab.  131.  Peut-être  eft  ce  une  alluiion  à  unî  Fête 
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qu'on  Inftitua  en  l'honneur  de  Bacchus ,  pour  célébrer  fon  ex- 
pédition &  fon  retour  de  l'Inde  ,  &  qui  avoit  lieu  tous  les  trois 
ans.  D'autres  veulent  que  ce  nombre  3  regarde  le  myftère 
du  filence  ,  û  important  pour  les  fecrets  de  Bacchus.  On  fçait 
que  ce  nombre  3  eft  lacré  chez  les  Francs  -  Maçons  ;  6c  ce 
n'eft  pas  le  feul  rapport  qui  exifte  entre  cet  Ordre  &  le  Dieu  des 
buveurs.  Horus-Appollo,  Hierogl.  I,  28,  nous  apprend  que  les 
Égyptiens  défignoient  le  filence  avec  le  nombre  1095  ,  qui  con- 
tient les  jours  de  trois  années  additionnés  enfemble  ;  &  il  ex- 
plique cet  emblème,  en  difant  qu'ordinairement  un  enfant  de 
trois  ans  ne  peut  pas  encore  articuler  des  paroles  bien  diftinc~t.es. 
Voyez  Pline  ,  XXVIII ,  6. 

D'après  Apulée  ,  Met.  II  ,  on  pourroit  conjecturer  que  le 
gefte  de  la  main  de  notre  Bacchus  eft  celui  des  Orateurs;  ou 
bien  encore  que  ce  gefte  eft  pour  indiquer  la  Divinité  du  per- 
fonnage  ,  parce  que  le  no'mbre  ternaire  étoit  regardé  chez  les 
Anciens  comme  le  plus  parfait.  Voyez  Porphyre  fur  Pythagore. 

Peut-être  cette  Figure  affife  ne  doit-elle  point  être  regardée 
comme  Bacchus  elle-même  ,  mais  plutôt  comme  un  perfonnage 
qui  le  repréfente.  Dans  leurs  grandes  folemnités  religieufes  ,  les 
Anciens  avoient  coutume  déjouer  !e  rôle  de  leurs  Dieux  ,  pour 
les  rendre  ,  pour  ainfi  dire  ,  vifibles  aux  yeux  du  Peuple.  Nous 
avons  confervé  quelques  traces  de  cette  coutume  antique.  Pen- 
dant la  Fête-Dieu,  il  n'eit  pas  rare  de  voir  dans  nos  Prcceffions 
de  Village  de  jeunes  enfans  repréfenter  les  Anges,  de  jeunes 
filles  contrefaire  les  Vierges  faintes  honorées  dans  le  Calendrier. 
C'étoit  bien  pis  du  tems  des  Myflèr es,  avant  que  le  Théâtre 
Français  fe  foit  épuré.  On  fçait  à  quels  excès  fe  portoit  alors 
une  piété  ignorante  &  grcaière. 

Plutarque  rapporte  à  ce  fujet  une  Anecdote  curieufe  ,  in  Nie. 
To.  I.  Dans  une  Bacchanale  ,  un  jeune  efclave  repréfenta  fi  bien 
Bacchus ,  il  parut  û  beau  aux  yeux  des  fpe&ateurs ,  &  il  en 
jeçut  tant  d'applaudiflemens    nue  fon   Maître  lui  accorda  fa 
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îibarîé,  en  difant  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'un  homme  qui  ref- 
fembloit  tant  à  un  Dieu  fut  efclave. 

Dans  la  defcription  que  nous  a  laiffé  Athénée  ,  V.  p.  200  ,  de 
la  grande  pompe  de  Ptolomée ,  il  nous  apprend  que  derrière 
le  char  où  étoit  la  ftatue  de  Bacchus  ,  fuivoient  500  jeunes 
filles  couvertes  d'un  vêtement  pourpre  ,  avec  des  ceintures 
d'or  ,  mais  ne  portant  ni  tyrfes  ni  autres  attributs  bacchiques  . 
telle  eft  la  cinquième  Figure  de  notre  Planche.  Dans  cette  cé- 
rémonie facrée  il  y  avoit  aufîl  de  jeunes  hommes  qui  portoient 
quantité  de  vafes ,  ou  efpèces  d'idres  remplis  d'une  liqueur  qu'ils 
buvoient  à  petits  coups  en  cheminant.  On  y  voyoit  auiTi  des 
corbeilles  myftiques  qui  contenoient  les  chofes  confacrées  à 
Bacchus  &  à  Cerès.  Quelques-uns  de  ces  paniers  renfermeient 
suffi  quelques  nourritures  à  l'ufage  de  ceux  qui  les  portoient. 

Dans  nos  Procédions  modernes  ,  fur-tout  à  la  campagne  , 
on  porte  aufli  fur  des  plats  des  épies  de  bled  &  des  grappes  de 
raifin  dans  leur  primeur  :  on  décore  les  Autels  des  prémices  des 
fleurs  &  des  fruits.  Cet  ufage  refpeérable  ,  confacré  par  la  re- 
connoiffance  ,  date  fans  doute  de  la  plus  haute  antiquité ,  & 
mérite  d'être  confervé  :  il  peut  m! me  devenir  un  nouveau  motif 
d'émulation  parmi  les  Agriculteurs  :  quel  eft  celui  d'entr'eux 
qui  ne  fe  feroit  un  devoir  d'ofFri  en  hommage  à  la  Religion 
les  premiers  fruits  de  fes  travaux  ;  6k  qui  ,  pour  mériter  cet 
honneur  ,  ne  donneroit  tous  fes  feins  à  la  culture  &  à  l'amé- 
lioration de  fes  terres  ? 

Planche    LX. 

Cette  Peinture  offre  encore  une  cérémonie  qui  a  rapport  aux 
myftères  Bacchiques.  Affife  fur  un  efeabeau  d'une  ftrufture  peu 
ordinaire  (  Montfaucon  ,  To.  III,  p.  1  ,  Tab.  LVI  )  une  femme, 
la  tête  ceinte  de  feuilles  vertes,  tenant  entre  fes  mains  une  cou- 
ronne de  myrthe  ,  femble  vouloir  parler  à  une  jeune  fille  qui 
retourne  la  tête  pour  l'écouter;  cette  féconde  Figure,  dont  k 
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mouvement  indique  qu'elle  marche  ,  tient  fur  fes  mains  une 
corbeille  qui  contient  quelques  fruits  &  quelques  volatiles.  De 
l'autre  côté,  devant  la  Figure  affife ,  on  voit  une  autre  jeune 
femme  coëffée  avec  des  bandelettes  ,  &  foutenant  obliquement 
fur  fes  deux  bras  un  tyrfe.  Suit  un  enfant  ailé  couronné  de  fleurs 
de  pavots.  De  fa  droite  il  tient  une  torche  allumée  ,  6k  de  fa 
gauche  il  femble  vouloir  cacher  fon  fexe.  Fort  près  de  lui  eft 
une  vieille  femme  ;  avec  fa  main  elle  foutient  fon  menton.  Son 
coude  gauche  eft  appuyé  fur  fon  genou ,  &  le  refte  de  fa  jambe 
eft  élevé  &  pofe  fur  un  fiège  ou  efcabeau.  Sa  main  droite 
tombe  fur  fa  hanche. 

Les  myftères  de  Bacchus,  de  Cerès,&tous  les  fecrets  pa- 
reils étoient  impénétiables  pour  les  prophanes  ;  auffi  on  ne  s'en 
occupoit  point  en  leur  préfence.  Cependant  il  eft  probable  que 
les  cérémonies  publiques  étoient  des  fymboles  plus  ou  moins 
obfcurs  de  ce  qui  fe  paffoit  à  huis  clos  aux  yeux  des  Initiés. 

La  couronne  eft  un  attribut  cara&ériftique  de  Bacchus;  ce- 
pendant on  rencontre  plufieurs  monumens  où  les  Bacchantes 
ne  lont  point  couronnées.  Tertulien ,  de  Cor.  cap.  57 ,  dit  qu'on 
défignoit  Bacchus  fous  le  nom  de  Princeps  lauretz  coronce.  Le 
laurier  &  le  lierre  lui  étoient  confacrés.  Clément  d'Alexandrie, 
Psed.  II ,  8  ;  Homère  ,  Hymne  à  Bacchus  ;  Voffîus ,  de  Idol. 
V,48,  49;  Pafcalius,  1.  16  &  17  ;  IV  ,  1  &  15.  Ce  dernier  Au- 
teur affure  qu'il  n'y  eut  point  de  culte  privé  ou  public  de  quel- 
que Divinité ,  qu'il  ne  fe  célébroit  point  de  Fête  où  on  ne  fit 
ufage  de  couronnes. 

La  Religion  chrétienne  ne  fe  fert  prefque  plus  de  couronnes 
dans  fes  cérémonies  faintes  :  elle  les  a  même  profcriies  ,  peur 
n'avoir  rien  de  commun  avec  le  Paganifme.  D'ailleurs  ,  la  févt- 
rité  de  fa  morale  ,  l'efprit  d'humilité  qui  doit  faire  la  bafe  du 
caractère  d'un  vrai  Croyant ,  l'image  des  fouffrances  du  Chrift, 
toutes  ces  confidérations  refpeclables  contrafleroient  trop  avec 
cet  air  de  fête  ,  ce  riant  appareil  que  l'Antiquité  profane  mettoit 
(dans  fes  rits  facrés.  La  Liturgie  chrétienne  permet  à  peine  l'ufage 
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des  couronnes  pendant  l'O&ave  de  la  Fête-Dieu ,  &  aux  funé- 
railles des  enfans  &  des  jeunes  vierges.  Mais  rarement  les  Prêtres 
le  ceignent  la  tête  de  fleurs,  pour  montrer  fans  doute  que  YEghfe 
militante  ne  doit  point  anticiper  fur  cet  avenir  heureux  &  trop 
éloigné  ,  où  elle  pourra  s'appeller  YEglife  triomphante. 

Ou  fçait  que  dans  l'ancienne  loi  on  offroit  &  on  immoloit  au 
Seigneur  des  tourterelles  Se  d'autres  oifeaux.  S.  Luc,  II,  24  , 
Gen.  XV,  9,  10,  Lé  vit.  1 ,  14,  V,  7,  11.  La  même  cou- 
tume fe  retrouve  auiiî  chez  les  Gentils.  Paufanias  ,  II ,  11,1V, 
31;  Lucien ,  Sacrif.  fl".  10,  &c.  ;  Spencer,  de  legibus ,  Heb. 
III ,  8  ,  10  ;  Bochart  Hiéroz,  part.  II ,  lib.  I,  cap.  5.  Dans  la 
pompe  Bacchique  de  Ptolémée  décrite  par  Athénée  ,  V  ,  p.  200 , 
on  y  voyoit  des  colombes  liées  avec  des  rubans. 

Ces  offrandes  d'oifeaux  ,  &  autres  animaux  que  les  Initiés 
immoloient  dans  les  myitères  de  Bacchus ,  de  Cerès,  &c.  étoient 
un  emblème  des  difpofitions  de  leur  efprit  religieux.  Ces  Néo- 
phïtes  du  Paganifme  fe  confidéroient  eux-mêmes  comme  autant 
de  viâimes  confacrées  quijnouroient  au  monde  prophane  pour 
refTufciter  parmi  les  Initiés,  &  obtenir  une  nouvelle  vie  par  la 
participation  des  faints  myftères.  C'eft  pour  cela  qu'à  l'inflar 
des  vraies  vi&imes,  ils  fe  chargeoient  de  couronnes,  de  guii  landes 
&.  de  bandelettes.  Telles  font  les  figures  des  monumens  que  nous 
avons  fous  nos  yeux.  Encore  aujourd'hui ,  quand  une  vierge 
eft  fur  le  point  de  prononcer  fes  vœux ,  &  d'entrer  en  religion 
dans  un  Monaftère  ,  il  eft  d'ufage  qu'elle  fe  préfente  à  la  grille 
du  cloître  dans  toute  la  parure  des  gens  du  monde  ;  mais  elle  le 
dépouille  auffi-tôt  de  ces  ornemens ,  elle  fait  le  facrifice  de  fa 
chevelure  ;  elle  fe  revêt  d'un  cilice  ,  6k  va  s'enfevelir  vivante 
fous  un  drap  mortuaire. 

Au  rapport  de  Tite-Live  ,  liv.  X,  38,  les  Samnites  pratî- 
quoient  chez  eux  une  efpèce  d'initiation  militaire  ;  le  Soldat  qui 
vouloit  y  participer  s'approchoit  de  l'Autel  dans  l'attitude 
d'une  viftime  3  &  il  promettoit  par  un  ferment  folemnel  de  ne 
jamais  révéler  au^dehors  ce  qu'il  voyoit ,  ce  qu'il  entende^ 
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pendant  la  célébration  des  myftères  ,  dont  l'appareil  ctoh 
effrayant ,  &  frappoit  l'efprit  d'une  terreur  religieufe  :  Perfun- 
dcre  religions  animutn  pojfet. 

On  eft  en  -doute  de  fçavoir  fi  l'enfant  peint  dans  notre  Ta- 
Ibleau  eft  Bacchus  lui-même ,  ou  bien  un  autre  Dieu  ,  ou  feule- 
ment un  fimple  Miniftre  des  Autels.  Ce  n'eft  point  l'Amour, 
quoiqu'il  porte  un  flambeau  &  qu'il  ait  des  ailes.  Les  Fêtes  de 
Bacchus  fe  célébroient  de  nuit  :  ce  n'étoit  que  pendant  la  nuit 
qu'on  recevoit  les  Initiés.  Demofthene,  de  Cor.  p.  349;  Euri- 
pide Bacch.  V,  486  ;  Diodore,  IV  ,  4,  &c.  Bacchus  avoit 
même  un  furnom  tiré  de  l'ufage  qu'on  faifoit  des  flambeaux 
pendant  fes  myftères  :  «  On  l'appelloit  Lampter  (  dit  Paufanias , 
ce  liv.  VII ,  27),  à  caufe  des  illuminations  qu'on  faifoit  à  fa 
»)  Fête  ,  appellée  elle-même  Lampteria.  Durant  la  nuit  on  allu- 
»>  moit  un  grand  nombre  de  flambeaux  ,  &  le  vin  couloit  dans 
»  toutes  les  rues  ». 

Ce  Dieu  lui-même  étoit  parfois  repréfenté  avec  une  torche 
à  la  main  ,  entre  Cerès  &  Proferpine.  Paufanias  ,1,2.  Dans  la 
pompe  Eleufine  ,  un  Miniftre  marchoit  devant  portant  un  flam- 
beau &  accompagné  du  chœur.  Ce  Miniftre  intervenoit  aux 
initiations  de  concert  avec  l'Hiérophante. 

Les  pavots  étoient  fpécialement  confacrés  à  Cerès.  Calli- 
maque,  Hymn.  in  Cer.  V,  45  ;  Ovide  ,  Faft.  IV  :  mais  il  y 
avoit  aufli  des  paniers  myftiques  de  Bacchus,  qu'on  nommoit 
pavots. 

Bergerus,  Thef.  br.  p.  188,  rapporte  un  Camée  qui  repré- 
fenté Bacchus  donnant  un  flambeau  à  Cupidon.  Cornus  s  le  Dieu 
des  Feftins  &  des  Orgies  nofturnes  s  eft  toujours  peint  cou- 
ronné de  rofes,  &  un  flambeau  à  la  main.  Philoftrate  ,  Imac» 
ill ,  nous  apprend  que  dans  les  myftères  on  faifoit  une  accla- 
mation confacrée  en  ces  termes  :  Salve  novum  lumen.  Le  Dieu 
de  l'Hymenée  porte  aufli  ordinairement  une  torche  allumée  & 
une  couronne  de  fleurs. 

La  vieille  femme  de  notre  Planche  pourroit-être  regardée 
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comme  la  Prêtreffe  afliftante  aux  initiations  3  &  préfixant  aux 
cérémonies  facrées. 

Si  l'on  fuppofe  que  ces  myftères  cachés  de  Cerès  &  de  Bac- 
chus  n'éroient  autre  chofe  qu'une  représentation  emblématique 
du  voyage  de  Cerès  courant  fur  les  traces  de  fa  fille  ,  ou  de  la 
naiffance  &  des  principales  aérions  de  Bacchus.  Arnobe.  (  lib.  V; 
Minutius  Félix,  in  Oétav.  p.  200;  Diodore,  IV,  3.)  alors 
notre  vieille  pourra  être  prife  pour  la  Nourrice  de  Bacchus , 
ou  pour  cette  femme  qui  l'inftruifit  6k  l'initia  dans  les  myftères 
de  la  grand'mère.  Ce  pourroit  être  auffi  la  complaifante  Bau- 
bone ,  qui  vint  à  bout  d'égayer  la  Déeffe  Cerès ,  affligée  de  la 
perte  de  fa  fille,  &  l'engagea  à  prendre  quelque  nourriture. 
S.  Clément  d'Alexandrie  ,  d'après  quelques  vers  d'Orphée  , 
nous  a  confervé  à  ce  fujet  une  petite  Anecdote  de  Bacchus.  Ce 
Dieu ,  encore  enfant ,  aimoit  beaucoup  à  rire  &  à  cacher  fa 
main  dans  le  fein  de  la  complaifante  Baubo. 

L'habillement  peu  ordinaire  de  cette  vieille  a  quelque  rap- 
port avec  celui  qu'on  devoit  porter  dans  les  initiations  aux 
myftères  d'Eleufis.  Les  perfonnes  prépofées  aux  cérémonies 
étoient  obligées  d'être  vêtues  très-étroitement. 

Au  rapport  d'Eufebe  ,  P.  C.  lib.  III,  dans  les  myftères  d'E- 
leufis  ,  l'Hiérophante  repréfentoit  le  Créateur  ,  le  demiourgos  ; 
celui  qui  portoit  le  flambeau  figuroit  le  foleil  ;  l'Affiftant  à  l'Au- 
tel, la  lune  ;  &  le  facré  Proclamateur  ,  Mercure. 

On  a  dit  &  répété  que  c'eft  aux  myftérieufes  initiations  des 
Anciens  qu'on  eft  redevable  des  plus  belles  découvertes  dans  la 
Religion ,  la  morale  &  les  fciences  3  &  de  la  confervation  de  ces 
découvertes  ;  tandis  que  le  Peuple  élevoit  au  rang  de  fes  Dieux 
les  êtres  les  plus  vils  ;  le  dogme  de  l'unité  de  Dieu  étoit  en 
dépôt  &  demeuroit  intaft  entre  les  mains  des  Hiérophantes , 
&  du  petit  nombre  de  leurs  Initiés. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  demander  s'il  convenoit  de 
cacher  la  vérité  au  Peuple  ;  s'il  falloit  le  croire  incapable  ou  in- 
digne de  la  connoître  ;  fi  fon  bonheur  étoit  dans  l'ignorance  , 
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mère  des  préjugés  ;  lî  le  moyen  de  s'en  préfcrver  n'étoit  pas  d* 
les  détruire,  plutôt  que  de  faire  bande  à  part  &  d'emporter  au 
fond  du  puits  le  flambeau  de  la  vérité  qui  doit  luire  pour 
tout  le  monde  ,  comme  les  rayons  bienfaiians  du  foleil. 

L'Egypte  paroît  avoir  été  le  berceau  des  Initiations  ;  du 
moins  fes  myftères  furent  toujours  les  plus  célèbres  3  &  elle 
compta  parmi  fes  Initiés  les  plus  illuftres  perfonnages  de  l'anti- 
quité ,  à  commencer  par  Moyfe.  Orphée,  Mufée ,  Homère, 
Archimede  ,  Dédale  ,  Thaïes  ,  Platon  ,  Eudoxe  ,  Démocrite 
d'Abdere  ,  Lycurgue  ,  Solon  ,  &  fur  tout  Pythagore  ,  allèrent 
chercher  au  milieu  des  épreuves  les  plus  terribles  les  belles  con- 
noiflances  qui  firent  paffer  jufqu'à  nous  leurs  noms  avec  éloge. 

On  apprend  avec  douleur  que  l'inftitution  des  myftères, 
dont  l'origine  eft  fi  puie,  &  qui  fervit  d'abord  à  reconcilier  les 
coupables  avec  la  Divinité  ,  fe  pervertit  au  point  de  donner 
lieu  à  des  facrifices  de  vi&imes  humaines.  Le  Chriftianifme , 
dans  fa  naiffance ,  épura  ces  initiations  ,  en  s'en  fervant  dans  fa 
liturgie  primitive.  Il  feroit  curieux  &  intéreffant  d'examiner 
dans  le  culte  aftuel  de  l'Églife  plus  d'une  trace  des  initiations  & 
des  myftères  de  l'Egypte ,  qui  ont  franchi  tant  de  fiècles  pour 
venir  jufqu'à  nous. 

L'Ordre  des  Francs-Maçons  pourroit-  être  confidéré  aufîi 
comme  la  miniature  ,  ou  plutôt  la  charge  des  anciennes  initia- 
tions. Les  épreuves  du  Frère  terrible  font  vraifemblablement 
une  reminifeence  des  examens  menaçans  des  Hiérophantes 
Égyptiens  ,  que  la  franche-Maçonnerie  aura  jugé  néceffaire  de 
contrefaire  en  petit ,  pour  fe  donner  une  forte  de  confiftance. 
Quoiqu'il  en  foit,  cet  ordre  n'eft  pas  tout  ce  qu'd  pourroit  être: 
On  ne  fçauroit  trop  multiplier  les  liens  de  bienveillance  &  de 
fraternité  parmi  les  hommes. 

Il  eft  étonnant  que  les  Siciliens  qui  reclament  l'honneur  d'a- 
voir inftitué  les  premiers  la  Fête  de  Cerès ,  eleujîna  facra  ,  l'aient 
rendue  la  plus  myftèrieufe  de   toutes  ;  &  cela,  en  reconnoif? 
Tome  II.  P 
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fancc  d'avoir  appris  de  cette  Déefle  l'art  de  cultiver  la  terre. 

Où  en  ferions-nous  ,  fi  l'Agriculture  eût  toujours  été  un  fecret  ? 
Les  jeûnes  ,  les  ablutions ,  les  facrifices  ,  tout  en  étoit.  On  diftin- 
guoit  les  Initiés  ,  des  Témoins  oculaires.  Il  y  avoit  des  épreuves 
terribles  que  les  Francs-Maçons ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
ont  renouvelle  des  Grecs.  La  foudre  &  les  fpeétres  ne  contri- 
buoient  pas  peu  à  rendre  cette  cérémonie  impofante  &  facrée. 
Et  à  quoi  aboutiflbit  tout  ce  grand  appareil  ?  A  faire  du  bruit 
&  des  dépenfes  folles  ,  qu'on  auroit  mieux  employées  en  fou- 
lageant  le  pauvre  Laboureur.  Une  Fête  de  Village  eut  été  plus 
analogue  au  fujet ,  &  fur-tout  plus  gaie  :  elle  auroit  contribué 
bien  mieux  aufîï  au  maintien  des  mœurs  ,  en  rappellant  celles 
des  Patriarches.  ) 

Planche    LXI. 

Des  quatre  Figures  qui  compofent  ce  morceau  curieux ,  la 
première  eft  une  femme  afîîfe  dont  les  cheveux  font  enveloppés 
d'une  large  bandelette  qui  lui  tombe  fur  les  épaules.  Sa  tuni- 
que à  longues  manches  eft  violette,  fon  vêtement  de  deflus  eft 
blanc  &  lui  couvre  l'épaule  droite  :  elle  tient  prefque  fur  fa 
bouche  l'index  de  fa  main  gauche  ,  comme  fi  elle  vouloit  im- 
pofer  filence  ,  ou  recommander  un  fecret.  Le  perfonnage  fui- 
vant  eft  un  vieillard  couronné  de  feuilles  &  vêtu  d'un  habit 
rouge  à  longues  manches  avec  un  manteau  tranfparent  drapé 
fur  l'épaule  droite.  Il  approche  fa  main  fermée  de  fa  poitrine  , 
&  par  ce  gefte ,  il  femble  éprouver  une  commotion  intérieure 
&  facrée.  La  troifième  Figure ,  placée  fur  une  pierre  grofïiére- 
ment  taillée  au  milieu  du  Tableau ,  femble  en  être  le  principal 
perfonnage;  c'eft  un  jeune  homme  couronné  de  pampres  &  de 
fleurs.  De  la  main  gauche  il  s'appuye  fur  un  long  tyrfe  orné  de 
feuilles  &  de  rubans  ou  bandelettes.  Il  porte  à  fa  main  droite 
u  n  vafe  ou  un  fceau  :  fa  cafaque  rouge  ne  le  couvre  que  par 
derrière ,  &  tombe  jufqu'à  la  moitié  de  fes  jambes ,  laiftant  le 


devant  tout  à  nud  depuis  la  poitrine  jufqu'en  bas.  Cette  partie 
découverte  eft  d'une  couleur  de  chair  foncée  ,  &  offre  l'attribut 
de  la  virilité  hors  de  toutes  proportions.  La  quatrième  &  der- 
nière Figure  eft  une  femme  vêtue  d'une  longue  draperie  vio- 
lette. Un  grand  voile  blanc  lui  couvre  la  tête  &  les  Bras  jus- 
qu'aux mains  dans  lefquelles  elle  tient  un  ferpent. 

La  première  Figure  affife  eft  vraifemblablement  une  des  gran- 
des Prêtreffes  de  Bacchus  qui  préfidoit  aux  facrifices  &  aux 
myftères  les  plus  cachés ,  &  qu'on  appelloit  en  grec  yepctpaû 
gerere.  Elles  étoient  au  nombre  de  quatorze  ,  pour  deffervir  les 
quatorze  Autels  de  Bacchus.  On  les  choifuToit  vieilles  où  au 
moins  d'un  âge  mûr  :  on  ne  nous  apprend  pas  s'il  étoit  nécef- 
faire  qu'elles  fuffent  encore  vierges.  Notre  Prêtreffe  ne  paroît 
rien  moins  que  décrépite.  Son  gefte  commande  le  filence  ,  fi 
religieufement  obfervé  pendant  les  facrés  myftères.  Fidafilentia 
facrïs  ,  dit  Virgile ,  iEn.  III  ,  1 12  ;  &.  Juftin  V,  1.  Sacra  nutla 
magis  quam  Jllentio  folemnia.  On  croyoit  que  les  Dieux  punif- 
foient  eux-mêmes  ceux  qui  violoient  le  filence;  c'efl  pour  cela 
que  par  une  loi  expreffe  ils  étoient  condamnés  à  mort.  Meur- 
fius  ,  Eleuf.  cap.  ao.  Auffi  Hérodote ,  Diodore ,  Paufanias ,  qui 
probablement  étoient  initiés ,  déclarent  ne  pouvoir  rien  dire  de 
ce  qui  regarde  les  myftères  de  Bacchus  &  de  Cerès ,  &  autres. 
Lactantius  Firmianus,  V,  19;  &  S.  AugufHn  ,  de  Civ.  D. 
XVIII,  5.  d'après  Varron  ,  croyent  que  la  raifon  d'un  auffi 
grand  fecret ,  c'eft  de  cacher  au  Peuple  ce  qu'on  vouloit  lui 
faire  adorer.  Tertulien  ,  adv.  Valentin  ,  cap.  I ,  dit  en  parlant 
des  myftères  du  Paganiime  &  des  Initiés:  Cefl par  honte  qu'ils 
fe  taifent.  Clément  d'Alexandrie;  Arnobe  &  Firmicus  Maternus, 
ajoutent  qu'en  effet  ils  n'auroient  eu  à  découvrir  que  des  choies 
obfcènes  ou  ridicules. 

(Des  myftères  où  s'empreffoient'de  fe  faire  initier  des  per- 
fonnages  tels  qu'Homère  ,  Platon  ,  Licurgue ,  Pythagore  ,  &c. 
fie  pouvoient  pas ,  ne  dévoient  pas  être  tout-à-fait  obfcènes  ou 
ridicules  ;  à  moins  qu'il  n'en  eût  été  des  myftères  d'Éleufis . 

Pi 
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comme  des  Loges  de  Maçonnerie,  ou  ce  grands  hommes  n'ont 
pas  dédaigné  de  fe  faire  recevoir  pour  fe  délafier  un  moment, 
en  partageant  les  travaux  puériles  ,  mais  innocens  de  leurs 
Frères .) 

(Le  gefte  du  vieillard  de  notre  Tableau  eft  religieux ,  &  c'efr. 
ainfi  qu'on  fc  comportoit  en  entrant  dans  les  Temples.  Voyez 
Broverius  ,  de  Vet.  &  rec.  ador.  cap.  21  ;  &  un  beau  pafiage  du 
Fhi'.ofophe  Seneque  ,  Nat.  queft.  VII  ,  30.  L'émotion  que  pa- 
roît  éprouver  cette  Figure  nous  apprend  auffi  la  révolution 
qu'opéroient  fur  l'efprit  des  Initiés  les  épreuves  qu'on  leur  fai- 
fcit  fubir.  Leur  cheveux  fe  drefibient  fur  leur  tête,' une  fueur 
froide  couvroit  leur  corps,  la  pâleur  de  l'effroi  mafquoit  leur 
vifape  à  la  lueur  des  lampes  fépulchrales  ,  au  bruit  de  la  fou- 
dre ,  au  murmure  des  voix  lamentables  ,  à  la  vue  des  appari- 
tions fubites  &  hydeufes,  au  milieu  des  plus  noires  ténèbres; 
tels  étoient  les  moyens  qu'on  mettoit  en  ufage  pour  porter  le 
défordre  dans  tous  leurs  fens  ,  pour  exercer  leur  courage ,  & 
connoître  s'ils  étoient  vraiment  hommes ,  c'eft-à-dire  ,  au-deffus 
de  tous  les  évènemens  de  la  vie.) 

(Vues  de  ce  côté  ,  les  initiations  étoient  fans  doute  une  infli- 
tution  refpedlable  &  impofante  ;  &  on  ne  doit  pas  être  furpris 
d'en  voir  fortir  des  Héros  &  des  Sages.  Ce  qui  doit  fur-tout 
nous  porter  à  en  parler  avec  réferve  ,  c'eft  que  les  Candidats 
étoient  fouvent  refufés ,  &.  fuccomboient  aux  travaux  du  no- 
viciat. On  n'admettoit  aux  myftères  que  les  Initiés  dont  l'âme 
forte  6k  grande  avoit  fçu  fe  tirer  avec  honneur  de  toutes  ces 
épreuves.  ) 

Le  jeune  homme  de  notre  Tableau  eft  vraifemblablement 
Bacchus  lui-même  ;  en  effet  ,  on  repréfentoit  ce  Dieu  tantôt 
fous  la  figure  d'un  vieillard  barbu  ,  tantôt  fous  celle  d'un  enfant 
&  d'un  jeune  garçon.  Macrobe  Saturnal.  I,  18,  alTure  que 
les  Grecs  fe  le  figuroient  ainfi  ,&  l'appelloient  Bacchepœan  & 
Srifea.  Dans  la  Campanie  ,  les  Napolitains  lui  donnoient  le 
famom  à' Hebotia.  Ovide,  Metam.  IV,  13,  le  défïgne  fous-- 
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Pêpithète  de  puer  tzternus  ;  Athénée  II ,  ï  -,  Tous  celle  â'irJomi.us 
juvcnis.  Ovide  encore,  Métam.  III,  607,  en  racontant  l'His- 
toire desTofcans,  qui  furent  changés  en  Dauphins  ,  pour  avoir 
voulu  violer  Bacchus ,  peint  ce  Dieu  Virgineâ  puerum  forma. 
Voyez  Homère ,  H.  in  Bacch.  Hyginus,  Fab.  i34;Nonnus, 
Dionyf.  XLV,  118,  &c. 

Les  fleurs  &  le  lierre  étoient  auffi  un  attribut  de  Bacchus. 
Paufanias  ,  I .,  31  ,  rapporte  que  les  Phlyens  *  avoient  un  Tem- 
ple où  l'on  voyoit  pîufieurs  Autels  ,  dont  l'un  étoit  dédié  à 
Bacchus  h  fleuri,  Baccho  florido. 

Les  Anciens  faifoient  ufage  de  vafes  de  bien  des  formes. 
Celui  que  tient  à  fa  main  la  jeune  Figure  de  notre  Tableau  , 
pourroit  bien  être  une  efpèce  de  coupe  confacrée  à  Bacchus, 
&  dans  laquelle  on  faifoit  boire  les  Initiés  ,  ou  cette  forte  de 
vafe  dont  on  fe  fervoit  pour  les  luftrations  Jl  a  quelque  rap- 
port avec  les  Bénitiers  portatifs  de  nos  Églifes. 

Le  ccftume  du  Bacchus  de  notre  Tableau  eft  exacl  &  con- 
forme à  la  Mythologie.  Fulgence  ,  Mytol.  II  ,  15,  prétend 
qu'on  repréfentoit  toujours  ce  Dieu  nud  par  devant,  pour  ap- 
prendre que  le  vin  découvroit  tous  les  fecrets ,  U  o'Ua>  âtefluce, 
in  vino  veritas.  Zenobi ,  Cent.  IV ,  5  ;  Athénée  ,  II ,  » ,  36-38  ; 
Théocrite  ,  Idyl.  XXIX  ;  Platon ,  in  Sympof.  D'autres  Sca- 
vans,  au  contraire  ,  ont  prétendu  que  notre  Bacchus  avoit  la 
poitrine  couverte,  pour  avertir  que  quand  on  repréfentoit  un 
myftère ,  il  falloit  recommander  &  obferver  le  plus  grand 
fecret. 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  fi  l'Artifte  a  voulu  peindre 
une  Statue  du  jeune  Bacchus ,  ou  un  véritable  jeune  homme  : 
les  Statues  de  Bacchus  étoisnt  ordinairement  peintes  avec  du 
cinabre.  Au  rapport  de  Paufanias,  VII,  26  ,  dans  la  petite  Ville 


*  C'étoicnt  les  Habitans  de  Phlya  ,  Rourçadc  delà  Tiibu  Çécrppick. 
Harpocraûcn  nous  apprend  que  le  Toére  Euripide  étclt  de  cette  Bour- 
cade. 
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de  PlielloS  ,  appartenant  aux  Joniens,  il  y  a  volt  un  Temple  dé- 
dié, à  Bacchus  ;  le  vifage  de  la  Statue  de  ce  Dieu  y  étoit  peint 
de  vermillon.  Le  même  Auteur  nous  apprend  encore  ,  VIII  , 
39  ,  que  dans  la  Ville  de  Phigalie  ,  ou  Iphialie  ,  il  y  avoit  un 
Temple  confacré  à  Bacchus  Acratophore  :  le  bas  de  fa  Statue 
étoit  tellement  couvert  de  feuilles  de  lierre  &  de  laurier  qu'on 
ne  pouvoit  le  voir  ;  les  parties  découvertes  étoient  enluminées 
de  vermillon.  On  remarquera  qu'en  général  toutes  les  Statues 
des  Dieux  étoient  coloriées. 

(Quant  à  l'organifation  gigantefque  de  notre  jeune  Bacchus  j 
d'après  nos  mœurs, nous  avons  de  la  peine  à  concevoir  com- 
ment les   Anciens  qui  nous  ont  laifle  tant  de  monumens  de 
fageffe,  &  qui  mettoient  tant  de  délicateffe  &  de  bienféance 
dans  toutes  leurs  habitudes,  purent  fe  réfoudre  à  confacrer  un 
culte  public  aux  parties  fecretes  du  corps  humain ,  dont  le  nom 
feul ,  prononcé  tout  haut ,  feroit  rougir  aujourd'hui  &  blefferoit 
toutes  les  convenances.  Cependant  celte  conduite  qui  nous 
femble  fi  étrange ,  eft  atteftée  par  quantité  d'Auteurs  &  de  mo- 
numens. Hérodote,  II,  48,  49,  au  fujet  d'une  Fête  célèbre  en 
ufage  chez  les  Égyptiens  &  chez  les  Grecs  ,  &  défignée  fous 
le  nom  de  <D«A*«y»y/#,  ou  Uepiç>m^'ex  , pompa  falli t  rapporte 
qu'en  Grèce  les  femmes  parcourroient  les  Villages  portant  au 
col  une  image  de  la  virilité  ;  &  que  les  Égyptiennes  fufpen- 
doient  de  même  fur  leur  fein  une  petite  *  figure  nue ,  dont  la 
partie  honteufe  feule  contra&oit ,  en  marchant ,  par  le  moyen 
d'un  fil ,  un  mouvement  pareil  à  celui  de  nos  Manonettes  ou 
Pantins.  Cette  partie  **  n'étoit  point  en  proportion  avec  les  au- 
tres membres.   Hérodote  ajoute   que   ce  fut  Melampus ,  fils 
d'Amythaon ,  homme  fçayant  &  fage ,  qui  fit  connoître  aux 


*  Lu;îen,  de  Dea  ,  Syr. ,  dit  que  les  Grecs  conftruifoient  cet  fallut 
îvec  du  bois. 

*  Telle  que  celle  du  jeune  Bacchus  de  cette  Planche. 


(  "9) 
Grecs  la  raifon  facrée  &  myftérieufe  de  cette]  cérémonie  Bac- 
chique imaginée  par  les  Égyptiens  ,  &  l'introduifit  chez  eux  :  tk 
Ton  remarquera  qu'Hérodote ,  un  peu  plus  haut  dans  le#  même 
livre  de  (es  Hiftoires  ,  nous  apprend  que  par  un  excès  de  pu- 
deur il  n'étoit  point  permis  aux  Égyptiens  de  fatisfaire  aux  be- 
foins  naturels  du  ventre ,  hors  de  leur  maifon  ,  par  la  raifon  , 
(dit  toujours  le  même  Auteur)  que  les  chofes  déshonnêtes , 
mais  néceflaires ,  doivent  fe  faire  en  feeret ,  &  que  celles  qui 
ne  font  pas  malhonnêtes  fe  doivent  faire  publiquement.  S.  Au- 
guftin  ,  Civ.  Dei ,  Vil ,  21  ,  allure  qu'en  Italie  ,  non  feulement 
on  portoit  en  triomphe  dans  les  places  publiques  des  Villes  la 
Signe  le  moins  équivoque  de  la  Génération ,  mais  encore  que 
pendant  cette  étrange  Procefïion  on  chantoit  en  fon  honneur 
des  Hymnes  j  dont  les  paroles  étoient  analogues  au  fujet:  bien 
plus  même ,  la  plus  honnête  ,  la  plus  grave  des  Matrones  cou- 
ronnoit  publiquement  de  fes  mains  cette  relique*. facrée  ;  5c 
c'étoit  la  Religion  qui  confacroit  cette  folemnité  !  Le  même 
Père  de  l'Églife  nous  apprend ,  un  peu  plus  haut  dans  le  même 
Ouvrage  ,  VI ,  cap.  9 ,  que  dans  le  Temple  du  Dieu  Liber  ,  & 
de  la  Déefle  Libéra. ,  on  expofoit  à  la  vénération  des  Fidèles  les 
parties  de  la  génération  des  deux  fexes.  On  lit  dans  Athénée  , 
XIV,  14  ,  p,  647 ,  que  pendant  les  Fêtes  dites  Tefmophores,  on 
portoit  religieufement  en  Proceffion  l'image  du  fécond  fexe  , 
défigné  fous  un  nom  particulier  en  Sicile  ,  uu\Xo  .  Les  Rabbins 
remarquent  que  plufieurs  Peuples  Orientaux  avoient  coutume 
d'honorer  la  Statue  de  Belphegor  (  c'eft  le  même  Dieu  que 
Priape  ou  Bacchus),  par  des  cérémonies  impures ,  par  des  nu- 
dités indécentes,  par  de  fales  libations.  Voyez  Maimonide  ,  de 
Idol.  III ,  ff.  2.  Les  Fêtes  iïhifall  n'étoîent  pas  plus  honnêtes  ; 
au  jugement  àz  Démoftliènes,  &:c. ,  &c,  &c. ,  ii  faudroit  avoir 
bien  étudié  &  connoitre  à  fond  1  "■  génie  de  l'antiquité ,  pour 
entreprendre  de  juftifier  ou  de  dé  rier  de  tels  ufagcs.  Loin  da 
prononcer ,  il  eft  plus  prudent  de  fufpendre  nos  conjectures  : 
nous  fommes  trop  loi    des  Anciens  pour  ofev  les  jûjjèr:  rnoii- 
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irons-nous  aufîl  empieués  à  les  louer  que  lents  à  ks  blâmer. 
Peut-être  que  ce  qui  nous  paroît  un  monftrueux  abus  avoir  une 
fource  pure  &  refpeftable  ;  peut-être  les  Anciens  poffédoient- 
ïs  le  fecret  perdu  depuis  long-tems  de  conferver  la  précieufe 
fimplicité  de  la  nature  au  milieu  des  rafKnemens  de  l'art.  Notre 
vernis  de  décence  ,  notre  facilité  à  rougir  ,  la  chafteté  ou  plutôt 
la  timidité  de  notre  langue  ,  notre  filence  afFeclé  fur  des  abus  aux- 
quels nous  nous  livrons  avec  d'autant  plus  de  fécurité  que  nous 
les  tenons  plus  fecrets  :  ofons  l'avouer  ,  notre  morale  hypo- 
crite &  fauffe  nous  a-t-elle  rendus  meilleurs  &.  plus  Cages  que 
nos  pères  ,  fi  groffiers  à  nos  yeux  ?  Peut-être  éveillerions-nous 
le  remords  au  fond  de  nos  confciences ,  fi  nous  nous  entrete- 
nions librement  fur  des  objets  qui  n'étoient  devenus  familiers 
aux  Anciens  que  parce  qu'ils  pouvoient  en  parler  fans  faire  la 
fatyre  de  leurs  mœurs  ,  &.  fans  alarmer  leur  innocence.) 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant ,  au  fujet  du  Dieu 
Pan  ,  Planche  XLIIÏ ,  p.  67  de  ce  fécond  Volume. 

Les  Sacrificateurs  &  les  Prêtres  fe  voiloient  la  tête  avec  leurs 
habits  lorfqu'ils  facrinoient  ou  faifoient  les  Prières.  La  quatrième 
Figure  de  notre  Tableau  eft  probablement  une  Sacrificatrice. 
Voyez  Broverius  ,  de  Vet.  &  rec.  ador. ,  cap.  1 3  ;  Montfaucon , 
to.  1 ,  p.  t ,  PI.  CL.  Le  vêtement  des  Bacchantes  n'étoient  pas 
auffi  étroits,  auffi  ferrés  que  ceux  des  Prêtreffes  de  Bacchus. 

Cette  même  Figure  a  entre  les  mains  un  ferpent.  Ce  reptile 
étoit  un  fymbole  en  ufage  dans  les  initiations  de  Bacchus.  Voici 
ce  qu'en  dit  Arnobe  ,  lib.  V  :  Ipfa  facra ,  &  riîus  initiationis 
ipjîus  quitus  fabadïis  nomen  ejî ,  tejhmonio  ejje  poterunt  veritaù  : 
in  quibus  uureus  coluber  in  Jînum  demittitur  confecratis  ,  &•  extra- 

hitur  rurfiis    ab    inferioribus   partihus  s   atque  imis Les 

Bacchantes  en  portoient  à  leur  ceinture ,  &  choififfoient  ceux 
qui  n'étoient  point  venimeux  ,  &  qui  n'effrayoient  que  par  leur 
fifflemens.  Nonnus  ,  XIV  ,  363  &  fuiv. ,  dit  que  les  Bacchantes 
portoient  un  ferpent  dans  leur  fein,  comme  pour  être  le  gar- 
dien de  leur  virginité  9  6c  les  défendre  des  entreprifes  de  leurs 

amans 


amans  trop  ardens.  Le  même  Poëte ,  XV ,  82 ,  raconte  l'Hiftoire 
d'une  PrêtrefTe  de  Bacchus,  qui  dût  à  un  ierpent  *  la  confer- 
vation  de  Ton  honneur. 

Ceux  qui  defiroient  fe  faire  initier  aux  myftères ,  dévoient 
pafler  par  cinq  grades  **  difïérens  ;  fçavoir  ,  la  purification 
publique ,  la  purification  fecrcte  ,  l'agrégation  ,  Yiiiitiation  ÔC 
Yépoptia.  Quelques  Sçavans  reduilent  le  nombre  de  ces  gra- 
des à  trois  feulement  :  la  purification  ou  Y  examen  ,  l'initiation 
&  Yépoptia.  Or,  on  conjecture  que  c'eft  ce  dernier  grade  que 
l'Auteur  de  notre  Tableau  a  voulu  peindre.  Quand  on  en 
étoit  venu  là,  on  participoit  aux  fecrets  des  myftères  les  plus 
profonds,  &  on  communiquoit  alors  un  figne  fymbolique  à 
l'aide  duquel  on  diftinguoit  les  prophanes  des  Initiés.  Tous  les 
myftères  d'Eleufis  duroient  un  an;  &  félon  quelques  Auteurs, 
pendant  cinq  années.  Meurfius  ,  Eleuf.  cap.  8. .  . .  Van-Dale  , 
Antiq.  Diff.  VIII ,  2  ;  Cafaubon  ,  exerc.  in  Baron.  XVI ,  43  ; 
Athénée,  VI,  15  ,  &c. 

On  objecte  qu'il  eft  difficile  que  le  fujet  de  cette  Peinture 
foit  la  véritable  cérémonie  de  Yépoptia  ,  laquelle  n'étoit  com- 
muniquée que  fous  le  fceau  du  fecret  aux  Initiés ,  qui  s'enga- 
geoient  par  ferment  à  ne  rien  révéler.  On  peut  répondre  d'a- 
bord qu'en  Crète  on  communiquoit  affez  volontiers  une  grande 
partie  des  myftères;  outre  cela,  on  en  portoit  les  fymboles 
dans  les  Proceflîons  publiques.  Le  Poëte  Efchile ,  accufé  d'à- 

*  Autrefois  dragon  &  ferpeni  étoient  prclque  toujours  fynonîmes.  L'ex- 
prcfïïon  populaire  ,  c'ejl  un  dragon  de  vertu  ,  ne  viendroit-eile  point  de 
l'antique  coutume  des  Bacchantes ,  qui  mettoient  le  tréfor  de  liur  vir- 
ginité fous  la  garde  àa  ferpens  ?  Devons«nous  regretter  cet  ancien  ufage? 

**  L'Ordre  des  Francs-Maçons  a  parodié  aufiî  ces  grades.  Tout  le  monde 
fçait  qu'avant  de  voir  la  lumière  &  d'être  en  poflefîion  du  grand  fecret 
Maqonique  ,  il  faut  commencer  par  être  Apprenti/^  puis  Compagnon  , 
enfin  Maître.  Les  Frères  les  plus  courageux  deviennent  par  la  fuite  Fen- 
deurs,  &  il  paroit  que  cette  dertrère  clarté  eft  le  r.ec  plus  ultra  des  Loge?. 
Les  Maçons  ont  atiflî  entt'eux  des  figuaux  manuels  pour  les  aider  «  fe 
reconnoitre  8c  à  démafquer  les  faux-Fières. 

Tome  II.  Q 
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voir  publie  fur  la  fcène  plufieurs  chofes  qui  regardoienr  les 
myflères  ,  fut  abfous  ,  parce  qu'il  prouva  qu'il  n'avcit  eu  en  vue 
que  les  Inities  ;  &  c'efi  peut-être  auffi  ce  que  notre  Artifle  a  eu 
l'intention  de  rendre.  Voyez  Clément  d'Alexandrie  ,  Strom.  IL 
Ce  font  les  apologies  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les 
Gentils  qui  ont  expoié  an  grand  jour  les  cérémonies  fecrettes  , 
les  fymbobs  myftérieux  du  Paganifme ,  pour  en  f.ùre  fentir  le 
ridicule  &.  l'infamie.  Voilà  comme  en  parle  Tcrtulien,  adverf, 
valent.  ,  cap.  i  :  Tout  in  adyùs  divinhas  ,  tot.i  fufpiria  epopta- 
runij  totum  fingnacuLum  lingua,  fimulacrum  membri  virilis  reve- 
latur.  Voyez  Theodoret.  Th.  VHj  Arnobe,  l;b.  V  ;  Firmicus, 
cap.  i  (j  &.  2.0 ,  cxc« ,  &c. ,  &c. 

Planche    LXII. 

Sur  deux  fiéges  de  différente  forme  ,  &  tous  deux  d'un  beau 
travail ,  placés  l'un  près  de  l'autre  au  centre  du  Tableau ,  on 
voit  deux  femmes  afnfes  &  paroiiTant  fe  donner  la  main.  La 
moins  jeune  a  des  pendans  aux  oreilles,  fâ  robe  eft  d'un  rouge 
clair  :  de  fa  main  gauche  elle  foulève  un  pan  de  fon  manteau 
bleu.  Les  vêtemens  de  l'autre  font  violets  ,  &  fon  manteau  de 
couleur  verte.  Des  deux  jeunes  filles  qui  tiennent  enfemble  entre 
leurs  mains  un  baiîîn  chargé  de  fruits,  l'une  eft  vêtue  de  rouge 
avec  un  manteau  violet  ;  l'autre  eft  habillée  de  blanc  &  de  verd. 
Ces  quatre  Figures  de  femmes  ont  des  bralTekts  &  des  coliers. 
L'enfant  ailé  ,  qui  de  la  main  gauche  tient  un  arc ,  élève  les  deux 
premiers  doigts  de  fa  main  droite.  L'homme,  nud  par  devant , 
&  les  épaules  couvertes  d'un  manteau  rouge,  porte  fur  un  doigt 
de  fa  main  droite  un  oileau  qui  tient  une  feuille  dans  fon  bec  ; 
fa  main  gauche  foutient ,  le  long  de  fon  bras ,  une  efpèce  de 
carquois  ,  ou  paut-être  un  infiniment  de  Mufique. 

Tous  ces  détails  ne  peuvent  nous  fournir  une  explication 
fatisfaifante  de  cette  Peinture.  On  préfume  que  le  fujet  appar- 
tient encore  à  Bacchus.  Paufanias,  VIII,  37,  décrit  un  Ta- 
bleau de  Cîrès  &  de  Proferpine  affiles  fur  le  même  trône. 
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lequel  paroît  avoir  quelqu'analogie  avec  celui  qui  eft  fous  nos 

yeux.  L'intronifation  entroit  dans  le  céicmonial  des  initiations 
aux  myftères  de  Cerès-Cabiria  &  de  Bacchrs.  Les  Initiés  s'af- 
feyoient  fur  un  trône,  &  on  exécutoit  une  danfe  facrée  autour 
d'eux.  Dion.  Chryfoftome ,  Orat.  Xïl  ;  Paufania? ,  IX ,  i «5  ,  fait 
le  difcret ,  ck  dit  qu'il  ne  lui  eft  point  permis  de  révéler  le  fecret 
des  myftères  qu'on  célébroit  dans  le  Temple  des  Cabires. 

On  pouvoit  oiïrir  toutes  fortes  de  fruiti  à  Cerès  Si.  à  Profer- 
-pine  ,  excepté  des  grenades.  Ovide  donne  la  raifon  de  cette 
exception,  Métam.  liv.  5.  A  Amathonte  on  célébroit  la  Fête 
des  fruits  en  l'honneur  de  Venus  &  de  l'Amour.  Ce  font  donc 
ces  attributs  que  le  Peintre  a  voulu  indiquer  ici  dans  fon  Ta- 
bleau ,  en  y  peignant  des  fruits  ,  un  arc  ,  un  carquois  &  un  oifeau. 

Le  bon  Plutat  que  nous  apprend  que  l'Amour  avoit  auffi  fes 
myftères  &  fes  initiations  ;  on  promettoit  aux  Initiés  ck  aux 
Prêtres  de  l'Amour  un  meilleur  fort  dans  l'autre  vie  qu'au  refte 
des  prophane*.  Les  Fêtes  de  l'Amour  s'appelloient  Erotic  ou 
Erotidia  :  on  difoit  à  ce  fujet  que  l'Amour  n'aveit  qu'un  arc, 
&  étoit  obligé  d'avoir  recours  au  carquois  de  Bacchus  qui  lux 
fourniffoit  d^s  flèches.  Voyez  l'ingénieufe  Épigramme  98  ,  du 
liv.  VII  de  PAntholos'ie. 

o 

Il  y  avoit  encore  les  myftères  de  Venus,  dont  le  fymbole 
étoit  un  Phallus ,  &  une  certaine  mefure  de  fel.  Les  Initiés  dé- 
voient acquitter  un  petit  droit  :  Quicum.jue  In'uiari  vellet ,  fecreto 
veneris  fibi  tradilo  3  affem  unam  mzrccdïs  ncmïne  deœ  traderet. 

On  conjecture  que  le  perfonnage  nud  de  notre  Tableau  pour- 
ront bien  être  Bacchus  ,  qui  accompagna  Cerès  dans  les  voyages 
qu'elle  fit  pour  retrouver  fa  fille  Proferpine  :  on  fçait  auffi  qu'on 
croyoit  Priape  fils  de  Bacchus  &  de  Vénus.  D'après  ce!a  ,  on 
conclut  que  notre  fujet  offre  Venus  affile  à  côté  de  Cerès  &  lui 
donnant  la  main,  &  Bacchus  fourniffant  des  armes  à  l'Amour, 
&  faifant  régner  la  joie  &  la  liberté  fous  l'emblème  de  l'oifeau 
que  porte  fur  fon  doigt  l'homme  nud  de  cette  Planche.  Tous 


les  oifeaux  pcuvoient  fervir  d'attributs  à  Bacchus  \  excepté  la 
Chouette  ,  qu'on  difoit  ennemie  de  la  vigne. 

L'Amour  n'eft  pas  le  feul  Dieu  à  qui  la  Mythologie  ait  donné 
de*  flèches  :  elle  en  accorde  auffi  à  Bacchus  &  à  Venus. 

Planche     LXIII. 

Cette  Planche  eft  compofée  de  deux  fragmens  de  Tableaux: 
dans  le  premier  ,  en  voit  une  femme  affife  ,  la  tête  ceinte  d'une 
large  bandelette  ,  dont  les  extrémités  retombent  fur  fes  épaules. 
Elle  a  des  pendans  d'oreilles  &  des  bracelets  aux  bras.  De  la 
main  gauche ,  pofée  fur  fa  cuiffe ,  elle  lient  une  longue  feuille 
de  couleur  jaune  ,  pareille  à  celle  que  nous  avons  déjà  remarqaé 
fur  une  de  nos  Planches  précédentes ,  entre  les  mains  d'une 
vieille  affife  auiîî.  Son  bras  droit ,  qui  eft  de  la  plus  belle  forme, 
eft  prêt  à  recevoir  une  efpèce  de  chaîne ,  qu'on  ne  peut  pas  bien 
diftinguer,  &  qui  eft  dans  les  mains  d'une  jeune  fille  debout 
devant  elle.  Ces  deux  Figures  font  parfaitement  bien  drappées. 
Dans  la  partie  fracturée  de  cette  Peinture  font  deux  jambes, 
refte  d'une  autre  Figure  qui  manque  &  qu'on  defire. 

Sur  l'autre  fragment  font  trois  perfonnages  couverts  de  longs 
habits;  mais  ce  morceau  eft  fi  endommagé  qu'on  n'en  peut 
rien  détailler.  Seulement  l'une  des  trois  Figures  tient  à  la  main 
une  feuille  ,  à  l'inftar  de  la  femme  affife  du  premier  morceau. 

Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  fur  les  monumens  antiques  de 
ces  fortes  de  feuilles,  ou  inftrumens  qui  en  ont  la  forme  :  on 
croit  que  ces  feuilles  étoient  de  lierre ,  ou  d'une  autre  plante 
plus  grande  ,  Si.  fervoient  d'évantaii.  Sur  le  fameux  Tableau  des 
Noces  Aldobrandines  ,  Montfaucon  ,  to.  III  ,  p.  II  ,  p.  110  , 
PI.  CXXIX  ,  on  obferve  une  Prêtreffe  qui  ,  de  la  main  droite 
tient  un  vafe  rempli  d'eau  luftrale  (  efpèce  de  bénitier} ,  &  de  la 
gauche  une  feuille,  ou  plutôt  un  inftrument  qui  en  a  la  figure, 
&  que  les  Antiquaires  difent  repréfenter  un  afperfoir  (  ou  gour 
p  Won.  ) 


Quelques  Sçavans  reconnoifTent  clans  la  feuille  de  notre  Ta- 
bleau, la  plante  dite  nénuphar  ;  celle  que  Pline  ,  XXV,  7  ,  dé- 
figne  ainfi  ;  Nymphœa,  in  Capadocia  nafcitur.  Nata  traditur 
nympha  zelotypiâ  erga  Herculem  mortua.  Quare  Heracleon  vo- 
cant  aliqui  ,  alii  rhopalon  ,  à  radies  clavae  fimili.  Ideoque  eos 
qui  biberint  eam ,  duodecim  diebus  coitu  geniturâ  que  privari. 

«La  plante  appellée  nymphœa  *  provient,  dit -on,  d'une 
»  Nymphe  morte  de  jaloufie  pour  Hercule;  c'eft  pourquoi 
>»  quelques-uns  l'ont  nommée  Heracleon,  d'autres  Rhopalon  ,  à 
»  caufe  de  la  reffemblance  de  fa  racine  à  une  maflue.  C'eft  en- 
»  core  par  cette  raifon  qu'on  prétend  que  ceux  qui  en  boivent 
»  pendant  douze  jours  ,  perdent  la  faculté  d'engendrer  ». 

Ce  que  la  jeune  fille  debout  paroît  offrir  à  la  femme  afTife  eft 
peut-être  une  ceinture,  rona ,  ou  bien  une  fuite  de  perles  en- 
filées. Les  Bacchantes  portoient  des  colliers  de  grottes  perles. 
Les  perles  fervoient  à  cara&érifer  Bacchus  ,  &  à  défip ner  fort 
triomphe  dans  l'Inde  &  dans  l'Arabie.  Pline  ,  IX,  35  ,  nous 
apprend  que  l'ufage  des  perles  **  s'introduifit  à  Rome  vers 
l'an  707.  Voyez  Bochart ,  Hier.  p.  II .  lib.  V  ,  cap.  6  ,  (T.  2 , 
p.  583  ;  Turnebe  ,  XXIX  ;  9.  Tertulien  ,  de  Cultu  Fem.  1,9, 
pour  montrer  jufqu'à  quel  point  le  luxe  étoit  porté ,  affure  qu'un 

*  Le  nénuphar  ou  btanc-d'eau  ,  ou  lis  d'étang  des  modernes ,  tous  noms 
qui  lui  viennent  de  fon  régime  aquatique.  C'eft  la  nymphéa  alla  de  Do- 
donée.  Cette  plante  eft  très  propre  à  arrêter  les  pertes  de  femence  ,  foie 
diurnes ,  foit  nocturnes  :  donnée  à  un  jeune  homme  pendant  dix  jours 
avec  du  vinaigre  ,  elle  le  rend  auiïï  impuifianc  qu'un  Eunuque,  du  moins 
quint  à  fa  racine. 

**  Les  Romains  ont  nommés  les  per!es  uniones ,  fans  pair ,  fans  parsw 
gon,  parce  qu'on  ne  voit  jamais,  dit  Pline,  deux  perles  entièrement 
femblables. 

C'cll  auflî  le  fens  de  notre  mot  per'e ,  compofé  du  vieux  mot  pair  7 
pareil ,  &  de  la  particule  privative  le. 

Les  Grecs  &  les  autres  Peuples  les  appe'loicnt  margarine  ?  c'eft-à-dlrc5, 
tris-polies  f  très-lijfes ,  pures  &  lufantes  comme  le  jour. 
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rang  de  perles  revenoît  à  a^ooo  ducats,    uno  llno   decïes  fefier- 
tïum  inferitur.  Pline,  à  l'end.oit  déjà  cité  ,  rapporte  que  dans  un 
feitin  privé,  une  dame  Romaine  parut  avec  une  garniture  d'é- 
méraudes  &  de  perles ,  qui  pouvoit  monter  à  40  millions  de 
federces ,  ou  un  million  de  ducats.  Les  Dames  Romaines  de  fon 
tems  difo  ent ,  pour  juftifier  leur  luxe  ,  qu'une  perle  eft  à  une 
femme  qui  paroît  en  public  ,  ce  qu'efi  un  licteur  à  un  Magiftrat. 
Le  même  Auteur,  XII ,  18 ,  nous  apprend  que  les  Arabes  &  les 
Indiens,  avec  le  feul  commerce  des  perles ,  tiroient  de  l'Empire 
Romain  milites  centena  rnillia  fefiertium ,  aux  environs  de  deux 
millions  &  demi  de  ducats  *.  Et  il  ajoute:  Tanto  nçbis  delicia.  ù> 
feminœ  confiant,  quota  enim  porào  ex  Mis  ad  Deos  quœjo  jam  uti 
ad  Inferos  tpertinet?  Tant  les  plaifirs   &  les  femmes  nous  coûtent 
cher  !  Or  je  vous  le  demande  ,  de  cette  quantité  de  parfums  que  nous 
employons  ,  combien  peu  y  en  a-t-ilpour  les  Dieux  Cèle  fies ,  en  corn- 
paraijon  de  ce  quily  en  a  pour  les  Dieux  infernaux  l 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  la  marche  facrée  de  la 
pompe  des  myftèr  es ,  il  étoit  d'ufage  de  faire  des  ftations.  Alors 
les  Prétreffes  fe  repofoient  fur  des  fiéges  qu'on  portoit  toujours 
à  leur  fuite.  Ces  Prétreffes  avoient  un  coftume  particulier  & 
ccnfacré  à  leurs  fonctions.  Elles  changeoient  même  de  fon  de 
voix.  Voyez  Plutarque  ,  in  Alcib.  Arrien,  in  Epiét.  III,  21.  La 
grande  Prêtreffe  des  myftères  s'appelloit  Hierophantria.  Ciceron 
pro  Balbo ,  nous  apprend  que  les  facrinces  de  la  Déeffe  Cérès 
fe  faifoient  par  des  Prétreffes  Grecques,  &  plus  fouvent  encore 
par  des  Prétreffes  Napolitaines.  L'efpèce  d'écharpe  à  franges 
qui  retombe  fur  le  bras  de  notre  Figure  affife  ,  peut  faire  con- 
jecturer auin  qu'il  s'agit  ici  d'une  cérémonie  Bacchique  ,  &c. 

On  pourroit  préfumer  que  la  Figure  ,  dont  il  ne  nous  refte  que 
les  jambes  ,  s'agenouilloit  ou  fe  profternoit  à  terre  ,  &  procé- 
doit  aux  luftrations.  Voyez  Clément  d'Alexandrie  ,  Strom.  V , 

*  Dix  millions,  moanoic  de  France. 
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p.  ^3z;Teitulisn,cle  Bapt.  c.  5  ;  Voyez  aufïi  les  détails  que 
rapporte  Apulée  ,  Met.  II,  de  fon  Initiation  aux  myftères  d'Ifis. 

(  Il  paroît  que  les  Gentils  fe  faifoient  une  haute  idée  de  leur 
myftères.  Il  falloit  s'y  préparer  par  quantité  d'ablutions  ,  efpèce 
de  Baptême.  On  exigeoit  aufTi  un  aveu  de  fes  fautes,  une  forte 
de  confeffion  générale  ;  puis  on  impofoit  de  tudes  pénitences  ; 
on  faifoit  faire  quantité  a  Acles  d'Humiliation  ;  on  prodiguoit 
]es  exhortations  ,  les  menaces.  On  alloit  jufqu'à  feindre  de  tuer 
l'Initié  pour  l'aguerrir  contre  la  mort.  Les  Francs- Maçons  ont 
parodié  cette  dernière  épreuve  ;  ils  ménagent  à  leurs  récipien- 
daires femelles  un  tête-à-tête  avec  un  fquelette. 

Eufebe  ,  Praep.  ev.  IV,  allure  qu'il  y  avoit  des  myftères  oit 
l'on  facrifioit  véritablement  un  homme.  Il  eft  plus  probable  que 
quelques  candidats  auront  été  viftirnes  de  la  peur:  tes  loges 
Maçoniques  ont  fervi  plus  d'une  fois  de  théâtre  à  des  fcènes 
tragiques,  caufées  par  l'effroi  fur  l'efprit  des  femmes,  ou  des 
hommes  foibles.) 

Planche     LXIV. 

Ce  Tableau  ,  mal  cenfervé  ,  repréfente  encore  une  cérémo- 
nie facrée  qui  a  rapport  à  Bacchus.  Sur  un  fiége  façonné  eft 
affife  une  Figure  de  jeune  homme  prefqu'entiérement  nue.  Il  a 
les  pieds  p^fés  fur  deux  petites  pierres:  il  tient,  appuyée  fur 
fon  bras  gauche  une  efpèce  de  pique ,  ou  bâton  noueux.  De  la 
main  droite  il  tend  un  petit  feeptre  à  une  femme  debout  de- 
vant ,  &  à  quelque  di  ance  de  lui.  Cette  femme  balance  dans 
fa  main  droite  un  tyrfe  groffiérement  travaillé.  Elle  poite  dans 
l'autre  main  des  fleurs  ,  ou  des  feuilles.  Derrière  le  jeune  hom- 
me affis  eft  une  autre  femme,  debout  auffi ,  la  tête  coeffée  de 
beaucoup  de  rubans  noué?.  Sa  main  gauche  ,  cachée  par  fa 
draperie ,  eft  remplie  de  fleurs.  Sa  main  droite  ,  pendante  à 
fon  côté  ,  tient  quelque  chofe  qu'on  diftingue  mal  ,  &  qu'on 
croit  être  un  flambeau.  Contre  un  Autel  eft  appuyé  un  tyrfe; 
tous  ces  objets  ont  été  trop  endommagés  peur  en  rendre  raifea. 


(  1*8) 
Notre  jeune  homme  ,  prefque  nud  ,  pourroit  bien  être  Bacchus, 
qu'Orphée  ,  H.  in  Tri'Uer.  appelle  Sceptriger ,  porte  fceptre.  Voyez 
Montfaucon,  to.  I  ,  p.  1 1  ,  pi.  CXLIV  ,  CXLVI.  Sur  un  bas 
relief ,  cité  par  les  Antiquaires,  on  voit  un  Marc  Antoine  dé- 
guifé  en  Bacchus,  portant  à  la  main  un  petit  bâton  ou  fceptre. 
(Jadis  le  fceptre  cara&érifoit  non-feulement  les  Rois ,  mais 
encore  les  Prêtres  &  les  Hérauts  facrés.  Tendre  le  fceptre  à  quel- 
qu'un étoit  un  figne  de  commandement  ;  c'étoit  aufTi  la  manière 
de  faire  prêter  ferment.  Ariftote  ,  Polit.  III,  14  ,  en  donne  une 
bonne  raifon.  Dans  les  tems  héroïques,  dit-il ,  les  Rois  étoient 
en  même  tems  chefs  de  la  Religion.  La  même  main  tenoit  le 
fceptre  ck  l'encenfoir,  le  glaive  &  la  balance.  Ce  ne  fut  qu'avec 
le  tems  qu'on  diftingua  deux  pouvoirs  dans  l'État.  L'homme, 
en  fe  donnant  plufieurs  maîtres  ,  crut-il  ne  devoir  rien  appré- 
hender de  leur  rivalité  ?  ) 

Planche    L  X  V. 

Cette  belle  Peinture  ,  trouvée  dans  les  excavations  de  Por- 
tici  en  1749  ,  décèle  le  pinceau  d'un  grand  Maître  ;  mais  il  n'eft 
pas  facile  de  rendre  raifon  du  fujet  qu'elle  renferme.  Debout 
ck  appuyée  fur  un  pilaftre  ou  Autel  de  forme  quarrée  ,  on  ob- 
ferve  d'abord  une  Divinité  couverte  d'un  long  vêtement  rouge  : 
fes  chaufTures  ,  de  couleur  jaune  ,  montent  jufqu  à  la  moitié  de 
fa  jambe.  Sa  tête  ,  ceinte  d'une  auréole  ,  eft  garnie  de  cheveux 
blonds  afTujettis  avec  une  bandelette  verte.  Cette  Figure  peut 
repréfenter  Apollon  ou  Diane.  L'arc  détendu  qu'elle  tient  de  la 
main  droite  ,  &  le  carquois  dépofé  à  fes  pieds ,  lequel  eft  peint 
de  diverfes  couleurs,  appartiennent  également  à  l'une  &  à  l'au- 
tre Déïté  ,  ainfi  que  le  refte  de  leur  coftume.  La  jeune  femme , 
dar.s  l'attitude  de  l'abattement ,  &  dont  les  cheveux  *  blonds 

*  On  donne  aux  Grâces  une  chevelure  blonde.  Les  Anciens  penfoient 
qu'elle  donnoît  un  nouveau  charme  à  la  beauté.  11  paroit  qu'Us  préfé- 
roienr  les  blondes  aux  brunes.  Voyez  norre  Tome  I, 

tombent 
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tombent  fur  Ton  épaule  nue ,  eft  couronnée  de  feuilles  vertes  : 
elle  tient  de  la  main  gauche  un  rameau  de  laurier.  Un  voile  *  très- 
fin  noué  avec  quatre  agraphes  fur  fon  bras  droit ,  laiiïe  à  nud  une 
partie  de  fon  fein  ,  fur  lequel  pend  une  chaîne  d'or.  Une  longue 
draperie  de  couleur  d'or  aufii  couvre  le  refte  de  cette  belle  Fi- 
gure jufque  furie  pied.  Cette  femme  eft  aftife  fur  un  long  fiége, 
dont  le  devant  eft  travaillé  avec  art.  De  fa  main  droite  elle  Sem- 
ble vouloir  s'y  tenir  ferme.  Sa  tête  eft  inclinée  ,  $c  fon  vifage 
peint  la  triftefle  ou  la  rêverie.  Les  bandes  de  cuir  qui  ferrent  fa 
chaufiure  ou  fes  fandales  font  de  couleur  rouge.  Voyez  iElien, 
V.  H.I,i8. 

Le  fujet  de  ce  Tableau  eft  peut-être  l'apparition  d'une  Divi- 
nité à  une  jeune  femme  pendant  fa  dévote  Oraifon.  Les  exem- 
ples de  telles  apparitions  (que  les  Anciens  appelloient  Epipha- 
nie) ,  ne  fcnt  pas  rares  dans  la  Mythologie  prophane  ck  chez  les 
Poëtes.  Dans  Homère,  Odiffée  ,  XVI,  157.  Minerve  fe  fait  voir 
à  Ulyfle  :  Thetisà  Pelée  ,  dans  Apollonius  ,  Arg.  IV,  844  :  Venus 
à  vEnée  ;  Virgile  ,  JEr\.  II ,  589.  Les  Anciens  aimoient  à  croire 
que  les  Dieux  vifitoient  quelquefois  leurs  favoris  fur  la  terre  , 
fe  communiquoient  aux  gens  de  bien  qui  les  invoquoient  dans 
toute  la  fimpiicité  du  cceur.  Callimaque,  Hym.  in  Apoll.  9.  Le 
Poète  Tibulie  ,  Carm.  ad  Méfiai ,  131,  allure  que  pendant  les 
Prières  &  le  facriflce  les  Dieux  y  afiîftent  en  perfonne  fur  leurs 
Autels.  (Les  Anciens  croyoient  à  la  préfence  réelle  de  leurs  Di- 
vinités. Eh  !  comment  l'homme  auroit-il  eu  le  courage  de  fe  re- 
fufer  à  cette  douce  illufion  de  l'amour-propre  ,  dont  des  législa- 
teurs habiles  auroient  pu  tirer  parti  ?  S'il  faut  aux  hommes  des 


*  C'cft  le  magnum  péplum,  efpèee  de  vêtement  confacré  dans  les  Fêtes 
iblemnelles ,  &  qui  ordinairement  étoit  blanc.  Quelquefois  il  avoitjuf- 
qu'à  12  boucles  ou  agraphes.  Les  jeunes  filles  de  Sparte  portoterit  une 
efpèce  de  péplum.  Rien  n'éroit  plus  galant  &  en  même  eemi  plus  noble, 
Les  habits  Je  Cour,  qui  laîffent  à  découvert  ic6  deux  épaules  de.-  femmes  9 
n'onr  pus  la  même  grâce. 
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jroti's  étrsngers  &  Surnaturels  pour  ks  porter  à  la  Vertu, pour 
les  détourner  du  vice  ;  en  eft-il  de  plus  propre  que  la  croyance 
des  Dieux  ,  témoins  de  nos  actions  fecrettes ,  &  fe  rendant  vi- 
ables pour  confoler  l'innocent  affligé  ,  pour  porter  le  trouble 
dans  l'âme  du  coupable  heureux  ?  Quand  donc  l'homme  ,  plus 
éclairé  fur  fes  devoifs  &  fur  fes  vrais  intérêts ,  n'aura-t-il  plus 
befoin  de  ce  vain  appareil  dont  on  a  fi  iouvent  abufé  pour  le 
corrompre  ?  ) 

On  rencontre  fréquemment  fur  les  médailles  &  les  pierres 
gravées  des  figures  d'Apollon  dans  la  même  attitude  &  avec  les 
mêmes  attributs  que  nous  remarquons  à  la  figure  de  notre  Ta- 
bleau. Voyez  fur-tout  le  Mufeum  Rom. ,  to.  I ,  pi.  36,  fe.  1. 
Les  bottines  de  chafle  qui  compofent  fa  chauflure  ne  différent 
des  cothurnes  tragiques  qu'en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  liège  , 
ou  autre  matière  deffous  qui  les  exhaulTe.  Virgile ,  Mti.  1 ,  340; 
Balduinus  ,  de  Cale. ,  cap.  1 5. 

Nous  avons  parlé  plufieurs  fois  déjà  de  l'auréole. 

Quant  à  la  chevelure  blonde  d'Apollon  ,  on  le  défignoit  or- 
dinairement avec  l'épithete  Sintor.fus ,  cnnitus.  Voyez  Paufa- 
nias  ,1,8.  On  le  repréfentoit  toujours  fous  la  figure  d'un  beau 
jeune  homme: ,  dont  le  vifage  fans  barbe  &  couvert  d'un  léger 
duvet  pouvoit  convenir  à  une  femme.  Tibulle,  III,Eleg.  IV, 
compare  Apollon  à  une  nouvelle  époufée  : 

Ut  juveni  primum  virgo  deducta  marîto. 

Tous  ces  détails  conviennent  en  même  tems  à  Diane  qu'O- 
vide,  de  ponto,  Ep.  2  ,  lib.  III,  appelle  confortent  pkxbo;  & 
Seneque ,  Herc.  Sur.  925  ;§eminum  numen ,  à  caufe  de  la  con- 
formité de  leurs  fonctions.  Macrobe  ,  Saturn.  I,  17,  fait  men- 
tion d'un  Apollon  ullo  ,  &  d'une  Diane  ul'ui ,  parce  qu'ils  préfi- 
doient  tous  deux  à  la  fanté.  Voyez  encore  Strabon ,  XIV , 
p.  635.  Ce  dernier  Auteur  ,  X,  459  ,  fait  mention  d'un  Apollon 
laphraius  ,  adoré  par  les  Calydoniens  ;  &  Paufanias  ,  VII,  18  , 
cite  aufli  une  Diane  laphria  ,  qui  avoit   un   culte  folemnel 


chez  le  même  peuple  ,  il  en  donne  tous  les  détails.  Paufaniaj 
encore,  Ij  41,  dit  avoir  vu  à  Megare  un  Temple  confacré  à 
Apollon  Agrœus  le  chaffeur  ,  &  à  Diane  agrotera,  la  chujferejfe. 
Quelquefois  cependant  fur  les  monumens  antiques  Apollon  ÔC 
Diane  font  diftingués  par  les  habits  particuliers  à  chacun  des 
deux  fexes  :  alors  on  donne  une  lyre  à  Apollon  ,  &  on  place 
un  croifTant  fur  la  tête  de  Diane. 

Au  fujet  de  l'arc  détendu,  &  du  carquois  dépofé  à  terre  ,  on 
a  hafardé  deux  conjectures  :  s'ils  appartiennent  à  la  Divinité 
debout ,  ils  expriment  un  repos  de  chafTe  ;  mais  on  a  foupçonné 
qu'ils  pouvoient  convenir  aufTi  à  la  jeune  femme  affife.  L'Ar- 
tifte  ingénieux  aura  voulu  repréfenter  une  jeune  vierge,  quittant 
la  compagnie  de  la  charte  Diane  pour  devenir  époufe  ;  &  dé- 
pofant  au  pied  de  l'Autel  de  cette  Divinité  les  fymboles  des 
fondions  auxquelles  elle  renonce  ,  &  dans  l'attitude  de  fup- 
pliante  ,  voulant  prévenir  le  couroux  de  la  Déeffe.  Voyez  un 
partage  de  Théocrite,  Idyl.  XXVIÏ ,  6j,  qui  a  quelque  rap< 
port  à  ceci.  Les  jeunes  filles,  prêtes  à  prendre  un  époux ,  avoient 
coutume  de  faire  un  facrifke  à  Diane  ,  patrone  de  la  virginité. 
Pollux,III,Seg.  38;  Euripide  ,  Iphig.  in  Aul.  1113.  Elles  étoient 
auffi  dans  l'ufage  de  lui  porter  des  corbeilles  qu'elles  dépofoient 
fur  fon  Autel ,  emblème  de  la  virginité  à  laquelle  elles  renon- 
çoient.  Voyez  le  Scholiarte  de  Théocrite,  Id.  II,  66.  Les 
filles  de  Megare ,  avant  que  de  fe  marier ,  faifoient  des  liba- 
tions &  confacroient  leur  première  chevelure  fur  le  tombeau 
d'Iphinoë,  fille  de  Megareus  leur  Roi ,  laquelle  mourut  vierge. 
Les  filles  de  Delos  faifoient  les  mêmes  cérémonies  à  Hé- 
csergé&L  à  Opis  ,  noms  fymboliques  d'Apollon  Si  de  Diane,  du 
Soleil  6tde  la  Lune. 

Une  chevelure  flottante ,  négligée  &  en  défordre,  telle  que 
la  porte  la  Figure  affife  de  cette  Planche  ,  caraftérifoit  les 
femmes  fuppliantes  &  celles  qui  faifoient  un  facrifke.  Les  Sy- 
billes ,  quand  elles  rendoient  des  oracles ,  &  les  Devins  affjc- 
toient  ce  défordre  daus  leur  coëffure. 
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On  trouve ,  à  ce  fujet ,  dans  Tertulien  ,  de  Cultu  ,  Sem.  II , 
7,  un  paffage  qui  trouveroit  aifément  fon  application  au  mo- 
ment où  nous  le  tranfcrivons  :  «  Alias  gefîiunt  in  concinnos 
»  coërcere;  aliaa  ,  ut  vagi  &  volucres  elabantur  ,  non  bond  Jim- 
j)  plicitate  ».  Nous  nous  garderons  bien  de  le  traduire  en  langue 
vulgaiie  ,  fur- tout  les  trois  derniers  mots  qui  font  fi  expreflifs  , 
&  peut-être  trop  vrais. 

Les  Supplians  fe  couronnoient  aufîî  de  feuilles  vertes }  &  por- 
toient  une  branche  d'olivier  devant  l'Autel  dans  les  Temples. 
Les  Prcphéteffes  fe  ceignoient  la  tête  de  lauriers.  On  faifoit 
ufage  du  laurier  dans  les  enchantemens  ,  les  expiations  &  autres 
cérémonies  religieufes.  Il  y  avoit  même  des  dévots  qui ,  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  ,  portcient  à  la  main  un  bâton 
ou  baguette  de  bois  de  laurier. 

Cette  chaîne  d'or ,  qui  de  la  nuque  du  col  de  notre  Figure 
pend  fur  fon  fein  demi-voilé  ,  n'efl  peut-être  qu'un  cordon  d'or 
entrelaffé  dans  les  cheveux  ,  &  propre  à  les  contenir.  Lifez  un 
paffage  curieux  de  S.  Clément  d'Alexandrie,  Paed.  II,  13, 
p.  2oq;III  ,  11 ,  p.  248;  Pline,  XXXIII,  3  ;  Horace,  I ,  Ep.  17, 
55  ;  Pcllux,  V  3  Segm.  98  ,  &  fur-tout  Paufanias  ,  IX,  41,  qui 
raconte  un  trait  de  Mythologie  qui  a  quelque  rapport  avec  le 
fujet  de  notre  gravure. 

Il  y  a  quelques  Sçavans  qui  conjt  élurent  que  cette  femme 
affife  pourroit  bien  être  la.  Nuit  ;  &.  que  la  chaîne  d'or  ,  l'arc 
détendu  ,  &  le  carquois  fermé  en  font  des  fvmbolesmyftérieux. 

D'autres  fe  hafardent  à  dire  que  cette  Figure  ,  dans  l'attitude 
confacrée  à  la  Prière  &  aux  facririces,  repréfente  Iphigénie  eux 
pieds  de  Diane  apaifée  ,  qui  la  fouftrait  à  la  mort.  Plufieurs  My- 
thologues ont  dit  que  Diane  ,  touchée  de  la  piété  d'Iphigénie  , 
la  changea  en  ourfe  ou  bien  en  taureau  ;  d'autres  veulent  que 
ce  fbiten  vache.  La  plus  commune  opinion  eft  qu'elle  fut  mé- 
tamorphosée, ou  plutôt  remplacée  par  une  biche.  Antonius  Li- 
beralis,  Fable  27 ,  dit  qu'Iphigénie  fut  changée  en  une  efpèce 
de  Génie  immortel ,  &  qu'elle  époufa  Achille  dansTille  Leucé, 
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Enfin  cette  jeme  femme  rappelle  Polîxene  immolée  fur  lé 
tombeau  d'Achille,  ou  bien  encore  Caiïandre  &  Apollon  ,  dont 
on  fçait  l'aventure  ,  &c. ,  &c.  ;  ou  bien  auflï  Helenus  ,  frère  de 
Caffandre  &  Devin  comme  elle,  lequel  fut  aimé  d'Apollon ,  ÔC 
reçut  en  préfent  de  ce  Dieu  un  arc  d'ivoire. 

Cette  même  Figure ,  &  celle  qu'on  diftingue  à  peine  à  côté  , 
font  penfer  aufîï  à  la  Déefle  Pitho.  Paufanias  ,1,43,  rapporte 
qu'à  Megare  ,  près  du  Temple  de  Bacchus  ,  étoit  celui  de  Ve- 
nus praxis  *  ;  on  y  voyoit  fa  Statue  en  ivoire ,  ainfi  que  celles 
de  Pitho ,  Déefle  de  la  perfuafion,  &  de  Parégore ,  Déefle  de 
la  confolation  ,  ouvrage  de  Praxitèle.  On  conferve  à  Naples  un 
prétieux  bas-relief  antique  de  marbre  qui  repré  fente  Paris  entrete"- 
nant  Hélène,  &  la  faifant  confentir  à  ion  enlèvement.  Hélène 
occupe  la  partie  gauche  du  marbre.  Un  peu  plus  bas  ,  vis-à-vis 
la  Princefle  ,  eft  Vénus  ;  mais  cette  belle  fculpture  efi:  recom« 
mandable  fur-tout  par  une  Figure  de  la  Déefle  Pitho  ;  elle  eft 
du  plus  beau  mouvement.  Cette  Déïté  complaifante  engsge 
Hélène  à  répondre  aux  propofitions  du  jeune  Troyen ,  &  à  fe 
laiffer  perfuader  par  le  beau  Paris.  L'Artifte  a  même  ajouté  le 
r.om  des  perfonnages  pour  qu'on  ne  doute  pas  de  fon  intention, 
Voyîz  Pindare  ,  Od.  IV;  Pyth. 

(Le  caractère  &  les  fonctions  de  la  bonne  Déeffe  Pitho ,  ne 
lui  mériteroient  pas  de  nos  jours  des  Statues  &  un  Temple;  mais 
gardons-nous  d'en  faire  un  crime  aux  Anciens ,  avant  d'avoir 
bien  pénétré  leurs  vues  profondes.  Ils  avoient  cru  devoir  con- 
facrer  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  avec  la  plus  belle  ,  la  plus 
énergique  de  toutes  les  paflïcns  ,  avec  celle  qui  les  renferme 


*  Praxis ,  furnom  grec ,  qui  fignifîe  facere  :  c'eft  fans  doute  avec  inten- 
tion que  les  Mcgariens  placèrent  près  du  Temple  de  Bacchus  celui  .le 
Vénus  praxis  ,  &  qu'ils  réunirent  dans  ce  dernier  les  Statues  de  !a  perfua- 
fion, de  la  confolation ,  Se  en  mème'tems  celles  de  l'Amour ,  du  derîr, 
&  de  la  pallion  ,  monumens  du  ciftau  de  Scopar. 
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toutes.  Quelle  aimable  allégorie  que  celle  de  Vénus  &  de  l'A- 
mour ,  afliftés  de  la  Perfuafion  &  de  la  Confolation  !  ) 

Planche    LXVI. 

Cette  Planche  oblongue  ,  compofée  de  trois  morceaux ,  re- 
préfente  de  chaque  côté  deux  Paons  perchés  fur  une  partie  d'a- 
rabefque  :  entr'eux  ,  au  milieu  ,  eft  un  petit  cadre  qui  renferme 
un  païfage  où  il  y  a  plufieurs  fabriques.  On  y  voit  auili  un  per- 
fonnage  paroiflant  foutenir  péniblement  fur  fon  épaule  &  avec 
fes  deux  mains  une  perche  courbée,  ou  quelqu'autre  inftrument 
pareil ,  aux  deux  bouts  duquel  pend  quelque  chofe  que  lape- 
titefle  des  objets  empêche  de  bien  reconnoître.  C'eft  peut-  être 
un  Pêcheur  qui  porte  des  poilTons.  Devant  lui  eft  une  efpèce  de 
monument  qui  a  la  forme  d'un  vafe  pofé  fur  un  trépied  orné  de 
trois  figures.  C'eft  peut-être  un  tombeau. 

Planche    LXVII. 

Les  deux  belles  Figures  peintes  dans  ce  Tableau ,  trouvé  à 
Gragnano  en  1749 ,  repréfentent  vraifemblablement  deux  Prê- 
trefles  de  Bacchus ,  ou  deux  femmes  qui  veulent  facrifier  à  ce 
Dieu.  L'une  tient  fufpendu  à  fa  main  droite ,  par  un  lacet ,  une 
cymbale  à  grelots,  ou  tambour  de  bafque:  fur  fa  main  gauche 
elle  porte  une  corbeille  pleine  de  feuilles ,  accompagnée  d'une 
bandelette  &  d'une  efpèce  de  ferviette.  Elle  eft  aufîï  couronnée 
de  feuilles  ,  &  fa  chevelure  eft  aflujettie  par  fa  couronne.  Son 
long  vêtement  violet  lui  cache  entièrement  les  pieds ,  &  ne 
laifle  ànudque  fes  bras  &le  haut  du  col.  L'autre,  habillée  & 
coëffée  de  même ,  tient  élevée  &  appuyée  fur  fon  épaule  &  avec 
fa  main  gauche  une  branche  ,  ou  une  plante  qui  a  la  forme 
d'une  mafTue  ornée  de  feuilles  ou  de  fleurs.  A  fa  main  droite 
eft  une  coupe  ou  patere. 

L'invention  des  cymbales  ,  inftrument  Indien  ,  eft  donnée  à 
Bacchus  ;  &  le  premier  ufage  qu'on  en  fit  ce  fut  à  la  guerre. 
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Diodore,  II,  38.  Ainfi  le  même  infiniment  fut  confacré  à-!a<» 
fois  au  Dieu  du  plaifir  &.  à  celui  de  la  deftruttion.  Diodore  ,111 , 
58  ,  nous  apprend  auffi  que  les  Phrygiens  en  firent  honneur  à 
Cybelle,  &  l'adoptèrent  pour  régler  leurs  danfes&  animer  leurs 
orgies.  On  pourroit  peut-être  conjeâurer  que  Bacchus  inventa 
le  tambour  &  les  tymballes;  &  Cybelle  les  cymbales,  les  tam- 
bourins &  les  timpanons.  Les  Corybantes ,  Minières  de  cette 
Déeffe ,  s'en  fervoient  dans  leurs  Fêtes  tumultueufes.  Euripide, 
Bacch.  59.  Ces  infirumens ,  ainfi  queletyrfe,  étoient  admis 
dans  la  célébration  des  myftères  de  la  grande-mère.  On  fçait 
que  les  Galli ,  Prêtres  de  Cybelle ,  fe  faifoient  Eunuques  en 
mémoire  d'Atis ,  que  cette  Déeffe  avoit  aimé  ;  mais  ils  n'en 
étoient  pas  plus  fages.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  mêmes  infirumens 
fervoient  aux  myftères  facrés  de  Cérès  ,  &  aux  faintes  orgies  de 
Bacchus. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  Bacchus  &  à  Cérès  qu'on  offroit  les 
prémices  des  productions  de  la  campagne ,  mais  encore  aux  au- 
tres Dieux.  Une  des  fondions  des  Bacchants  &  des  Bacchantes 
étoit  d'entrelaffer  les  cheveux  de  Bacchus  avec  des  feuilles  de 
chêne  ,  de  lière  ,  &  de  quelques  autres  arbres. 

Cette  forte  branche  garnie  de  feuilles  que  porte  l'une  des 
deux  Figures  de  notre  Tableau,  eft  peut-être  un  fceptre  ou  une 
maffue.  Les  Anciens  confondoient  quelquefois  l'un  6c  l'autre  ; 
&  trop  fouvent,  hélas  !  leurs  Rois  donnoient  lieu  à  cette  mé- 
prile.  Pindare  ,  Ol.  VII ,  50  ,  appelle  la  maffue  d'Hercule  un 
fceptre  d'olivier  três-dur.  Sur  un  marbre  antique,  rapporté  par 
Grutter,  pi.  XCV  ,  d'après  Boiffard,  on  voit  un  Priape  entre 
deux  corbeilles  de  fruits  6k  de  feuilles  ,  &  avec  une  maffue  à 
côté  de  lui.  On  y  lit  en  même-tems  cette  infcription  :  A  Priapet 
ITIFALLO)  porteur  de  maffue  ,  gardien  des  jardins ,  châtiant  les 
voleurs  ;  d'où  on  peut  conclure  que  la  maffue  ornée  de  fleurs  ou 
couverte  de  feuilles ,  étoit  un  attribut  commun  à  Bacchus  &  à 
Priape ,  ainfi  qu'à  Hercule.  Peut-être  auffi  ce  qu'on  croit  une 
maffue  n'eu  qu'un  tyrfe ,  qui  n'avoit  pas  toujours  la  même 
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forme  ,  &  ne  fe  terminent  pas  toujours  en  pointe.  Paufanias  n'a« 
joutoit  pas  foi  aifément  aux  miracles  du  Paganifme  ,  liv.  II  , 
ch.  3 1  :  u  On  voit  auffi  au  même  lieu  (  dit-il  ) ,  (  à  Trcezene  ) , 
»  une  Statue  de  Mercure  Polygius  ,  devant  laquelle  les  Habi- 
j>  tans  afTurent  qu'Hercule  confacra  fa  maffue  faite  de  bois  d'o» 
»  livier.  Quant  à  ce  qu'ils  ajoutent  que  cette  maffue  prit  ra- 
»  cine  &  pouffa  des  branches,  c'eft  une  merveille  que  le  Lec- 
»>  teur  aura  peine  à  croire  ;  quoiqu'il  en  foit ,  ils  montrent  en- 
»  core  aujourd'hui  cet  arbre  miraculeux  ;  &  à  l'égard  de  la 
»  maffue  d'Hercule ,  ils  tiennent  que  c'étoit  un  tronc  d'olivier 
i»  qu'Hercule  avoit  trouvé  auprès  du  marais  faronique». 

Il  eft  plus  vraifemblable  que  cette  branche  eft  la  plante  ap- 
pellée/éVw/e  ;  &  la  manière  de  la  porter  nous  le  confirme  :  «  Les 
»  férules  (dit  Pline,  XXIV  ,  i ,  )  font  une  forte  de  fourrage 
»  très-agréable  aux  ânes ,  &  un  poifon  pour  toutes  les  autres 
»  bêtes  de  charge.  C'eft  pourquoi  3  cet  animal  eft  un  des  at- 
»  tributs  fymboliques  de  Bacchus ,  à  qui  la  férule  eft  confa- 
»  crée  ».  Le  même  Auteur  avoit  cara&érifé  cette  plante  dans 
un  autre  paffage  ,  XIII ,  sa  :  «  Elle  eft  d'une  grande  légèreté  , 
»  très-facile  à  porter.  Auffi  elle  fert  de  bâton  aux  vieillards  ». 

La  coupe  ou  patere  dénote  un  facrifice  à  Bacchus  3  &.  ne 
pouvoit  être  que  dans  la  main  de  fes  Prêtres. 

Planche    LXVIII. 

Ce  Tableau ,  trouvé  à  Gragnano  en  1749  ,  ouvrage  d'un 
pinceau  gracieux  &  délicat ,  offre  une  jeune  femme  vêtue  de 
rouge  avec  un  manteau  verd  ,  qui  laiffe  à  nud  l'épaule  &  le 
bras  droits,  ainfi  que  la  partie  du  fein  du  même  côté.  Elle  porte 
dans  fa  main  droite  un  inftrument  long ,  orné  d'un  nœud  de 
rubans.  Elle  foutient ,  appuyée  fur  fon  épaule  gauche  ,  un  autre 
inftrument  concave  ,  au  haut  duquel  eft  figuré  un  aigle.  Sa 
chevelure  ,  qui  paroît  poftiche,  tombe  en  défordre  fur  fon  col, 
6c  laiffe  voir  quelque  plume  ou  aigrette.  Voyez  Athénée,  X  , 
I  s  p.  41 5  ;  /Eiien ,  V.  H.  1 ,  26, 
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Ce  long  inftrnment  eft  peut-être  un  candélabre ,  au  haut  du- 
quel eft  une  torche  ou  flambeau.  On  en  portoit  ainû  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  Voyez  Etîchius  &.  Suidas.  On  éclairoit  les 
Fêtes  noâurnes  de  ce  Dieu  avec  des  lumières  qu'on  avoit 
coutume  de  placer  à  la  pointe  de  longs  bâtons ,  eu  des  tirfes  , 
ou  des  branches  de  férule  ,  &  qu'on  fecouoit  pour  répandre 
plus  d'éclat.  D'autres  croient  y  reconnoître  une  efpèce  de 
trombe. 

L'autre  inftrument,  au  bas  duquel  notre  Figure  fait  entrer 
fes  doigts  dans  une  ouverture  ,  eft  vifiblement  concave;  &  à  fa 
couleur  il  paroît  d'argent.  C'eft  peut-être  une  autre  efpèce  de 
trombe.  On  en  rencontre  de  plus  d'une  forme  fur  les  monu- 
mens  antiques.  Voyez  le  Mufeum  Romanum  ,  to.  I ,  fec"l.  II  , 
pi.  X  ,  XI  ;  to.  II ,  fea.  IV ,  pi.  1 ,  II ,  III ,  cVc.  Pollux  ,  IV  , 
feg.  85  ,  86  ,  87  ,  dit  que  la  matière  en  étoit  ordinairement  de 
bronze  ou  de  fer ,  &  la  petite  embouchure  faite  avec  de  1  os. 
On  en  attribue  l'invention  aux  Tofcans.  LTIiftorien  des  Hé- 
breux ,  Jofeph  ,  Antiquités  Hébraïques ,  III  ,  1 1  ,  parle  de 
trombes  d'argent.  Chez  les  Égyptiens  ,  les  Grecs  &  les  Romains, 
on  en  faifoit  ufage ,  non-feulement  à  la  guerre  ,  mais  encore 
dans  les  facrifices  &  autres  pompes  facrées.  Varron  ,  IV  ,  de 
L.  L.  Tuba  à  tubi  ,  quos  etiam  nunc  ita  appellunt  tubkines  fa- 
crorum.  On  fe  fervoit  fpécialement  de  cet  inftrument  dans  les 
Fêtes  de  Flore.  Juvenal.  Sat.  VI,  249.  Pendant  les  jeux  floraux  , 
dit  le  Scholiafte  du  premier  des  Satyriques  ,  les  femmes  galan? 
tes  ,  fans  voile  ,  exécutoient  au  (on  de  ces  inftrumens  planeurs 
exercices  lafeifs,  fe  provoquoient,  préludoient  à  la  manière  des 
gladiateurs  ,  &  s'étudioient  à  prendre  les  attitudes  les  plus  vo-r 
luptueufes  ,  &  à  les  varier  au  gré  des  fpe&ateurs  avides. 

L'aigle-,  placé  au  haut  de  l'inftrument ,  n'y  eft  peut-être  que 

pour  indiquer  l'analogie  du  cri  de  cet  oifeau  clangere  ,  (  Pollux, 

V  ,  84  ,  avec  le  fon  de  Tinûrument  ,  clangor  tubarum.  Virgile  , 

iEn.  II,  315. 

D'autres  Sçavans,à  caufe  de  l'aigle,  prétendent  que  ce  long 
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tube  n'eft  qu'un  fceptre;  èkc'eft  ainfx  que  fe  termînoît  celui  de 
Jupiter  &  des  anciens  Rois.  On  avoit  coutume  aufli  de  fculpter 
un  aigle  fur  les  boucliers. 

Mais  peut-être  le  Peintre  n'a-t-il  ajouté  un  aigle  à  cet  inftru- 
ment  que  pour  indiquer  qu'il  fervoit  aux  chants  de  la  victoire. 
Peut-être  aufli  n'eft-cs  qu'un  caprice  de  l'Artifre  ,  dont  on  ne 
fçauroit  donner  aucune  raifon  déterminée. 

I!  y  en  a  qui,  d'après  l'infpe&ion  de  l'ouverture  de  l'autre 
inftrument,  qui  eft  très-large,  ont  jugé  que  c'étoit  une  trompe 
marine  ,  &  que  celles  dont  on  faifoit  ufage  dans  les  Fêtes  étoient 
plus  légères  &  moins  bruyantes  :  on  penfe  aufli  que  ce  qui  pa- 
roît  lui  fervir  d'ornemens  n'étoit  ajouté  là  que  pour  rendre  le 
fon  plus  modéré  ou  plus  aigu  ,  à  volonté.  Le  défi  des  joueurs 
de  trompe  confiftoit  à  fe  faire  entendre  de  très-loin  ,  quelquefois 
350  ftades  de  diftance.  C'étoit  alors  des  efpèces  de  porte-voix. 

Planche    LXIX. 

Dans  cette  Peinture  ,  trouvée  aux  excavations  de  Civita ,  on 
voit  un  homme  barbu  ,  couronné  de  lierre  ,  aiïïs  fur  un  fiége 
de  forme  quarrée ,  avec  un  marche-pied.  Ses  chauffures  ref- 
femblent  beaucoup  à  ncs  fonliers.  Ce  beau  vieillard  eft  couvert 
d'un  manteau  qui  laiffe  à  nud  toute  fa  poitrine,  &.  une  grande 
partie  du  bras  droit. 

Son  coftume  pourroit  faire  conjecturer  que  c'efr.  un  Poëte 
grec.  Sur  le  marbre  de  l'apothéofe  d'Homère  ,  le  Chantre  d'A- 
chille &  d'Ulyffe  eft  ainfi  repréfenté  avec  un  vifage  majeftueux  , 
vénérable  ;  &  tenant  dans  fa  main  un  volume  déroulé.  Gro- 
novius,Th.  Ant.  gr. ,  to.  II,  pi.  18-21  ;  Fabretti ,  de  Tab.  11. 
p.  315  ,  Cuperus  ,  &c. 

D'autres,  loin  de  penfer  à  Homère ,  ne  veulent  pas  même 
que  ce  foit  un  Poëte  ,  n'ayant  point  une  branche  de  laurier  à 
la  main  :  ils  y  reconnoiffent  plutôt  un  Philofophe  ,  comme  fem- 
blent  le  confirmer  la  barbe  ëc  le  manteau.  On  repréfentoit  ainfi 
le  fage  Empedocïe.  Pythagore  fut  couronné  aux  jeux  Olyrn- 
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piques.  On  couronnoit  dans  les  jeux  Ifimiques  ceux  qui  avoient 
fçu  triompher  de  la  pauvreté  ,  de  la  volupté  &  des  autres  paf- 
fions.  Cette  lutte  morale  méritoit  bien  autant  de  couronnes  que 
les  autres  luttes. 

Planche    LXX. 

Les  deux  Figures  ce  jeune  homme  repréfentées  dans  ce  Ta- 
bleau ,  trouvé  à  Gragnano,  font  en  tout  femblables  ;  leur  vête- 
ment eft  le  même  &  de  la  même  couleur  rouge.  Toutes  deux 
font  couronnées  de  laurier  :  elles  portent  de  la  même  main  un 
rameau  de  laurier  orné  de  rubans.  L'unique  circonftance  qui 
les  diftingue  l'une  de  l'autre  ,  c'eft  que  dans  la  main  droite  de 
l'un  des  deux  jeunes  hommes  eft  une  patere  ou  un  vafe  qui  en 
approche  ,  &  que  dans  la  main  de  l'autre  on  voit  un  rouleau  ou 
quelqu'autre  chofe  qui  en  a  la  forme. 

Ce  font  peut-être  deux  Miniftres  prépofés  aux  facrifices ,  ou 
deux  vainqueurs  aux  jeux  publics  de  la  lutte  ou  du  pugilat.  On 
donnoit  des  palmes  &  des  bandelettes  facrées  ,  des  vafes  ,  &c 
aux  gladiateurs  couronnés  :  de  nos  jours  encore  ,  on  donne  en 
prix  aux  gens  de  rivière  ,  vainqueurs  dans  les  joutes  ,  des  co- 
cardes de  rubans  ,  des  ceintures,  de  petites  timballes  ou  tafles 
d'argent ,  &  quelquefois  des  couronnes.  Voilà  prefque  les  feules 
traces  qui  nous  font  reftées  pour  nous  donner  une  idée  des 
célèbres  jeux  Olympiques. 

Ce  rouleau ,  dans  la  main  de  l'une  des  deux  Figures,  ne  pour- 
roit-il  pas  être  un  petit  fceptre  ,  tel  que  ceux  que  les  Juges  des 
combats  publics  diftribuoient  aux  vainqueurs.  Communément 
on  obferve  entre  les  mains  des  gladiateurs  un  inftrument  pareil. 
Montfaucon  ,  to.  III ,  p.  n  ,  pfc  CLIII  ,  CLVI. 

D'autres  néanmoins  veulent  que  cette  Figure  repréfcnte  un 
Poëte  vainqueur.  La  couronne  de  laurier  &  la  palme ,  ou  le 
rameau  orné  de  rubans  leur  en  paroiflent  une  preuve.  Aufone  , 
Epift.  20  ,  Paolino.  Les  combats  poétiques  faifoient  partie  des 
jeux  publics  inftitués  dans  les  Villes  grecques.  Strabon ,  V  , 
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dit  qu'on  en  célébroît  tous  les  ans  à  Napîes ,'  où  Ton  dif- 
putoit  le  prix  du  chant  6k  de  la  déclamation.  Ces  jeux  quïnqum- 
n'iaux ,  ludï  qmnqiunnaù  ,  paffèrent  enfuite  à  Rome.  J.  Lipfe 
fur  Tacite  ,  Annal.  XIV. 

On  pourroit  conjecturer  que  l'Artifle ,  Auteur  de  ce  Tableau  , 
aura  voulu  peindre  cette  Figure  d'après  quelques  ftatues  érigées 
par  les  Habitans  d'Herculanum  ,  à  la  gloire  de  quelques  Poètes, 
leurs  concitoyens.  Grutter  ,  CCCXXXII ,  3  ,  rapporte  une 
infcription  où  on  lit  que  le  Peuple  Iftonius  éleva  une  ftatue  à 
L.  Valerius  Pudente ,  couronné  vainqueur  d'un  combat  poéti- 
que qu'il  foutint  au  Capitole  à  l'âge  de  13  ans. 

On  obfervera  que  ce  rouleau  ainfi  placé  dénote  non  feule- 
ment la  profeffion  de  Poëte  ,  mais  même  la  qualité  de  premier  , 
&  Prince  des  Poètes. 

A.  Gelle,  XVIII,  2,  nous  apprend  que  pendant  les  Satur- 
nales on  rafïembloit  fes  amis  dans  fa  maifon  ,  on  leur  donnoit 
un  repas  ;  &  celui  d'entre  les  convives  qui  réfolvoit  la  queftion 
propofée,  recevoit  en  prix  un  livre  grec  ou  latin  d'un  ancien 
Auteur ,  &  une  couronne  tiflue  de  laurier.  Souvent  en  recon- 
noiiTance  d'une  telle  victoire  remportée  3  foit  dans  une  maifon 
privée,  foit  en  public,  le  vainqueur  ccnfacroit  dans  quelque 
Temple  le  volume  qu'il  avoit  reçu.  Plutarque  ,  Symp.  V , 
qu.  2  ,  raconte  que  dans  le  tréfor  de  Sycione  on  voyoit  un  livre 
d'or  prtfenté  par  Ariflomaca  t  en  mémoire  d'un  triomphe  que 
cette  femme  avoit  remporté  aux  combats  poétiques  des  jeux 
rftmiques. 

Planche    LXXI. 

Cette  Figure  peinte  de  femme  ,  trouvée  ainfi  que  le  n°.  fui- 
vant  j  dans  les  excavations  de  Gragnano  ,  a  le  derrière  de  la 
tête  couvert  d'un  voile  léger.  Une  partie  de  fes  cheveux  efl  dé- 
liée &  retombe  fur  fes  épaules.  Elle  a  des  pendans  aux  oreilles. 
Son  vêtement  blanc  laifle  à  nud  la  partie  droite  du  fein  ,  &  eft 
ajufté  fur  fon  bras  avec  des  agraphes.  Son  manteau,  que  fon 
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bras  gauche  fouleve,  eft.  de  couleur  verte.  A  fa  main  eft  un 
petit  vafe  rend  avec  fon  couvercle.  Elle  a  les  pieds  nuds. 

Dans  l'antiquité  le  voile  ne  fer  voit  le  plus  fouvent  aue  de 
parure  aux  femmes.  On  lit  dans  le  bon  Homère ,  Iliade  XÏV  , 
184  &  fuiv.,  que  Junon  voulant  paroître  belle  aux  yeux  de 
fon  mari ,  afin  d'en  obtenir  une  grâce  ,  fe  baigne  ,  fe  parfume  , 
charge  fes  oreilles  de  pendans  ;  &  pour  dernier  rafinement  de 
coquetterie  ,  termine  fa  longue  toilette  en  fe  couvrant  la  tête 
d'un  beau  voile  blanc  &  tout  neuf.  Voyez  aufîi  le  bon  He- 
fiode,  Theog.  v.  574.  Confultez  les  Traités  de  Feizius ,  A.  H. 
III ,  7  ,  &  de  Rainaud.  de  Pileo  ,  feft.VI. 

Le  voile  fervoit  aufîi  à  caraétérifer  l'état  des  perfonnes  Se 
leurs  fonctions.  A  Rome  ,  les  Prêtres  &  les  Sacrificateurs 
avoient  la  tête  voilée.  Voyez  Plutarque  ,  quaeft.  Rom.  Ma- 
crobe  ,  Sat.  III ,  6  ,  remarque  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  chez 
les  Grecs  ;  &  il  ajoute  que  c'eft  Énée  qui  en  porta  la  coutume 
en  Italie,  &  que  les  veftales  portèrent  toujours  un  voile  blanc 
&  très-long:  on  YappeÏÏohfuffibulum.  Sur  les  médailles  la  tête 
de  Vefta  eft  toujours  voilée. 

Le  voile  paflbit  encore  pour  le  fymbole  de  l'éternité  :  c'eft 
pour  cela  que  l'on  repréfentoit  la  tête  des  Dieux  fous  un  voile , 
ainfi  que  celle  des  perfonnages  qu'on  déïfioit.  Sur  plufieurs  mé- 
dailles ,  le  portrait  de'quelques  Impératrices  elV  voilé.  Les  beau- 
tés modernes  n'ont  point  renoncé  à  l'ufage  des  voiles ,  queique- 
devenu  moins  fréquent  ;  elles  en  connoiflent  trop  bien  toutes 
les  refîources.  La  Religion  même  les  a  confacré  dans  les  Com- 
munautés de  femmes. 

Athénée  ,  XV,  p.  672  ,  nous  apprend  qu'à  Samos  les  femmes 
célébroient  la  Fête  de  Junon  avec  leur  chevelure  éparfe.  Un 
Antiquaire  nous  a  confervé  un  Camée  représentant  une  tête  de 
veftale  ,  dont  les  cheveux  de  devant  font  artiftement  arrangés  , 
tandis  que  ceux  de  derrière  tombent  fans  ordre  fur  fes  épaules., 
précifément  comme  la  Figure  que  nous  avons  fous  les  yeux.  Le 
petit  vafe  rond  qu'elle  porte  fur  la  main  eft  peut-être  une  boete 
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pour  l'encens  ou  pour  les  parfums.  Il  étoit  d'ufage  d'en  porter 
ainfi  aux  facrifices.  Ses  pieds  nuds  la  font  regarder  comme  une 
matrone.  Pendant  les  Fêtes  de  Vefta,  les  matrones  marchoient 
pieds  nuds.  Voyez  Ovide,  Faft.  VI,  v.  397.  Le  Prêtre  de 
Cérès  étoit  aufîi  déchauffé.  Callimaque  ,  H.  in  Cer.  v.  125  ; 
Tertulien ,  Apolog.  cap.  40  ;  &  de  Jejun.  cap.  16  ,  dit  que  pen- 
dant les  Prières  publiques  ,  &  particulièrement  dans  les  grandes 
féchereffes  ,  on  ordonnoit  des  Procédions  où  l'on  marchoit  pieds 
nuds.  Balduinus  ,  de  Calceo  ,  623.  Cela  fe  pratique  encore  au- 
jourd'hui dans  les  grandes  calamités.  L'Office  du  Vendredi- 
Saint  fe  célèbre  pieds  nuds,  &c. 

Planche    LXXII. 

Ce  n°.  repréfente  un  homme  aux  cheveux  courts  &  négligés, 
&  couvert  en  partie  d'une  draperie  groffière.  Il  porte  fur  fa 
main  droite  un  vafe  de  facririce  ,  &  fur  fa  gauche  enveloppée 
de  fon  manteau  ,  un  plat  ou  corbeille  couvert  de  fruits ,  qu'on 
ne  diftin^ue  pas  trop  bien.  Ses  jambes  &  fes  pieds  font  nuds. 

C'efi  peut-être  un  homme  de  la  campagne  prêt  à  offrir  les 
prémices  de  fes  fruits,  ou  un  (impie  Miniftre  prépofé  aux  fa- 
crifices. 

Planche    LXXII  I. 

C'eft  encore  une  femme  coëffée  d'une  bandelette  entrelaffée 
de  feuilles ,  &  affujetiffant  fes  cheveux  féparés  avec  grâce  au 
haut  du  front.  Le  derrière  de  fa  tête  eft  couvert  d'une  large 
draperie  ou  long  voile  qui  defeend  fur  fes  épaules.  Son  vête- 
ment lonp  &  à  larges  manches  eft  rouge  auflî.  Il  femble  être 
replié  par  le  milieu  du  corps ,  &  foutenu  par  une  ceinture  qu'on 
ne  voit  pas.  Elle  a  par-deffus  une  efpèce  de  petit  manteau  verd  , 
fermé  avec  des  agraphes  fur  l'épaule,  &  qui  ne  tombe  pas  plus 
bas  qu'à  la  moitié  de  fa  taille.  Il  eft  ferré  un  peu  au-deffous  du 
fein  avec  une  bandelette  ou  un  cordon ,  &  fa  main  droite  pa- 
rpit  s'y  appuyer  en  y  faflant  le  pouce.  Sur  fa  main  gauche  el'e 
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porte  un  plat  où  l'on  diftingue  une  petite  cafette  entrouverte  , 
&  à  côté  un  petit  rameau  ou  une  petite  branche  d'arbre  prefque 
fans  couleur.  Cette  petite  cadette  efr.  ce  qu'on  appelloit  arca 
thuralis  >  arcula ,  vas  czneum  quadrarigulurn  ,  acerra  mulio  aro- 
mate gravidata  >  eadem  que  candenti  manus  virginis  oneratur.  Le 
petit  rameau  n'eft  peut-être  là  que  peur  indiquer  que  dans  l'ori- 
gine ,  avant  de  brfiler  de  l'encens ,  on  brûloit  des  feuilles  de 
laurier  ou  des  herbes.  Porphire  ,  de  abftinentiâ  ,  lib.  II  Lai 
chauffe  ,  to.  II ,  pi.  8. 

On  fçait  que  la  nouvelle  époufée,  chez  les  Romains,  fe  cou- 
vrait la  tête  d'un  voile  rouge  ,  flameum  pudori  fimïle  ,  dit  le 
Scoliafte  de  Juvenal ,  Sat.  V  ,  225.  Ce  voile  ,  chez  les  Grecs 
fe  nommoit  cafiptra.  Pollux,  III,  Segm.  37.  Feilus,  à  ces  dé- 
tails fur  le  coftume  des  jeunes  mariées  ,  ajoute  ceux-ci  :  Coronam 
cempofitam  ex   verbenis  à  fe  httis  fponfa  fub  amïculo  ornabatur 
ce  qui  convient  parfaitement  à  notre  Figure.  Son  vêtement  a 
fait  croire  à  d'autres  que  ce  n'étoit  qu'une  fimple  Prêtreffe  fur  le 
point  de  faire  un  facrifîce;  &  on  fe  fonde  fur  cet  autre  Paffaee 
de  Feftus   :   Rica  efl   vefllmentum    quadratum  fimbriatum ,  pur- 
pureum  quo  flaminicœ  *  pro  palliolo  mitrdve  utebantur.  Varron 
IV  ,  de  L.  L.  Rica  à  rhu  quod  Romano  rhwjactificium  femimz  cum 
faciunt ,  capita  vêlant. 

(On  remarquera  que  la  femme  de  notre  Tableau  femble  avoir 
deux  ceintures.  Claudien  ,  de  R.  pr.  II ,  v.  33.  Les  vierges  Grec- 
ques &  Romaines  portoient  une  ceinture  que  leurs  maris  dé- 
lioient  la  nuit  des  noces.  L*s  femmes  d'à  préfent  devraient  re- 
gretter cet  ancien  ufag3.  De  nos  jours  on  aurait  peine  à  diflin- 
guer,  du  moins  parle  collume  ,  les  époufes  des  vierges.  Oeil 
bien  à  tort  que  nos  fimpks  Citoyennes  paroiflent  envier  aux 
femmes  des  Grands  le  droit  ridicule  de  fe  rougir  le  vifage  ;  n*eft« 


*  Flamintca ,  PréucSs  ou  femme  du  Fiamînej  prc.nicr  rontife  de 
duqsé  Di:u. 
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il  pas  à  craindre  qu'en  portant  fur  les  joues  les  livrées  de  la 
pudeur ,  elles  ne  fe  croyent  difpenfées  de  les  porter  encore  fur 
le  front  ?  Toutes  les  femmes  aujourd'hui ,  mariées  ou  non  ma- 
riées ,  font  ufage  de  ceinture  qui  ne  fert  qu'à  marquer  la  taille. 
Ce  n'eft  plus  qu'un  fimple  ornement  qui  n'eft  confacré  que  par 
la  mode.  Les  hommes  n'y  peuvent  plus  attacher  les  mêmes 
idées  qu'autrefois  :  &  les  femmes  y  ont  perdu  peut-être.) 

Planche    LXXIV. 

Ce  n° ,  trouvé  ainfi  que  le  précédent ,  dans  les  excavations 
de  Gragnano  ,  repréfente  un  vieillard  debout  ;  il  eft  couronné 
de  feuilles.  Son  vêtement  eft  drapé  en  forme  de  ceinture  : 
d'une  main  il  tient  un  pan  de  fon  manteau  ,  &  de  l'autre  une 
patere.  Il  a  des  chauflures  aflujetties  fur  le  pied  avec  quantité  de 
courroies. 

Sans  doute  c'eft  un  Sacrificateur. 

Planche    LXXV. 

Cette  Peinture  paroît  faire  partie  d'un  ornement  qui  accom- 
pagnoit  une  corniche  ,  dont  on  apperçoit  an  côté.  Elle  repré- 
fente un  jeune  homme  couronné  de  lierre  entrelafTé  de  rubans 
ou  bandelettes ,  dont  les  bouts  tombent  fur  fes  épaules.  Il  fou- 
tient  de  la  main  gauche  une  efpèce  de  flambeau:  fa  main  droite 
étendue  porte  quelque  chofe  qu'on  ne  fçauroit  diftinguer ,  & 
qui  n'a  plus  de  couleur.  Il  eft  habillé  de  blanc  :  fon  manteau 
eft  rouge  :  il  a  les  pieds  nuds. 

Sa  couronne  de  lierre  6k  fes  bandelettes  font  conje&urer  que 
c'eft  un  Prêtre  de  Bacchus.  Ce  qu'il  tient  de  la  main  gauche 
eft  peut  être  un  candélabre  ,  ou  un  inftrument  de  Mufique.  Ce 
qui  lui  refte  dans  l'autre  main  indique  vraifemblablement  un 
petit  paquet  de  branches  ou  de  fleurs  ,  dont  il  ne  s'eft  conferyé 
que  la  tige. 

Il  a  les  pieds  nuds,  comme  cela  fepratiquoit  dans  les  facrifices.. 

Il 
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Il  étoit  auffi  prefcrit  dans  cette  cérémonie  facrée  de  tenir  fon 

bras  droit  en  liberté ,  &  d'avoir  le  gauche  couvert  &  enve- 
loppé dans  fon  manteau  ;  &  c'cft  ce  qu'on  peut  remarquer  ici. 

Planche    LXXVI. 

On  voit  fur  cette  Planche  une  Déeffe  affife  &  couronnée  de 
feuilles.  Ses  cheveux,  quoiqu'affujettis  par  des  bandelettes  fur 
fon  front,  tombent  épars  derrière  fa  tête  &  fur  fes  épaules.  Elle 
eft  couverte  d'une  draperie  rouge  ;  fon  manteau  eft  violet.  De 
la  main  gauche  elle  foutient  une  corne  d'abondance  :  fa  main 
droite  porte  une  coupe  ou  patcre.  Aux  deux  côtés  de  cette 
Figure  on  remarque  deux  portions  de  porte  ,  ce  qui  indique 
pcui-être  un  Temple  ou  une  Chapelle.  On  y  trouve  même 
quelque  reffemblance  avec  les  ornemens  du  Temple  de  la 
Déeffe  Orta  ou  Ora  qu'on  adoroit  à  Rome.  Plutarque  ,  quaeft. 
Rom-  p.  27. 

Parmi  beaucoup  de  conjectures  auxquelles  cette  Figure  a 
donné  lieu  ,  on  peurroit  s'arrêter  à  celle  qui  en  fait  la  Déeffe  de 
la  Concorde.  En  général  fur  toutes  les  médailles,  la  Félicité  pu- 
blique ,  la  Fortune  ,  la  Paix  ,  la  Sécurité  ,  la  Joie,  toutes  filles  ou 
mères  de  l'Abondance  ,  font  repréfentées  avec  le  fymbole  de  la 
corne  d'Amalthée.  Cybelle  &  la  Terre  font  auffi  repréfentées 
avec  le  même  attribut ,  fur  les  bas-reliefs  &.  autres  monumens 
antiques;  au  rapport  de  Paufanîas  ,  V  ,  14  ,  les  habitans  de  l'É- 
îide  avoient  élevé  un  Autel  à  la  Concorde.  Puiffe  chaque  Peu- 
ple ,  chaque  Famille  lui  confacrer  un  Temple  ! 

Planches    LXXVII  &  LXXVIII. 

Rien  de  plus  gracieux ,  de  plus  frais ,  de  plus  délicat  que  ces 
deux  morceaux  peints  ,  trouvés  dans  les  excavations  de  Portici. 
Au  centre  du  premier  eft  un  vafe  ,  ou  pot-à-fleurs  d'où  fortent 
à  droite  &  à  gauche  deux  feftons  ou  guirlandes  de  pampre  gar- 
nies de  grappes  de  raifin.  Deux  gazelles  s'élèvent  fur  leurs  pieds 
de  derrière  pour  atteindre  à  l'une  de  ces  grappes  qui  pendent 
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(ur  leur  tête.  Du  même  vafe  fort  une  efpèce  de  pique  entre- 
lacée de  feuilles  ,  fur  la  pointe  de  laquelle  eft  foutenue  uns 
Corbeille  de  fruits  ornée  de  draperies. 

L'autre  morceau  offre  la  vue  d'un  long  jardin  bien  ordonné  , 
enrichi  de  treillages  ,  de  vafes ,  d'oifeaux  ,  de  ftatues  qui  fe  ter- 
minent en  forme  de  gaine  ou  cariatides.  Au  milieu  eft  la  ftatue 
d'une  DéefTe ,  &  à  fes  côtés  fur  deux  vafes  font  placés  deux 
chiens.  C'eft  peut-être  la  ftatue  de  Flore  ,  de  Pomone,ou  même 
de  Vénus  laquelle  préfidoit  auffi  aux  jardins.  Et  en  effet,  quel 
Temple  plus  digne  de  Vénus  qu'un  joli  bofquet  ?  où  pouvoit- 
on  lui  facrifier  plus  dévotement ,  &  célébrer  fes  doux  myftères 
avec  plus  de  ferveur  qu'au  milieu  d'un  jardin  agréable,  où  la 
Nature  elle  même  invite  au  plaifir ,  &  fait  caufe  commune  avec 
l'Amour.  Le  neveu  du  grand  Pline  ,  Ep.  V,  17  ,  dans  la  def- 
cription  de  fa  maifon  de  campagne  en  Tofcane  ,  parle  d'un 
treillage  foutenu  par  quatre  colonnes  ou  cariatides  :  Vitem  qua- 
tuor columellœ  caryfliœ  fubeunt. 

Quant  aux  deux  chiens ,  on  en  placoit  dans  les  jardins  pour 
les  garder  ,  &  on  les  appelloit  Catenarii  canes.  Voyez  OdyfTée, 
VII,  91.  Voici  un  paffage  curieux  de  Pétrone  ,  cap.  29:  Canis 
ingens  catenâ  vinSîus  in  pariete  erat  piclus  ;  fuper  que  quadrata 
Huera  fcriptum  :  Cave ,  cave  canem. 

Planche    LXXIX. 

Cette  guirlande  (  ou  fefton  )  au  milieu  de  laquelle  on  voit  un 
mafque  ,  efl:  peinte  avec  beaucoup  de  légèreté  &  s'eft  bien  con- 
fervée.  Voyez  Vitruve  ,  I V ,  1  ,  Se  fes  Commentateurs.  Cet 
ornement  qu'on  attachoit  aux  Autels  &  aux  portes  des  Tem- 
ples, &  à  d'autres  édifices,  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que 
les  Anciens  appelloient  encarpo  3  pancarpi. 

Planche    LXXX. 
Ce  N*.  offre  différens  édifices  à   créneaux    avec  des  tours 
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quarrées  bâties  dans  la  mer,  &  foutenues  par  dos  pilaftres  &  des 
pilotis.  Sur  le  rivage  s'élève  un  Temple  dont  le  fronton  eft  orné 
d'un  bouquet  de  fleurs.  Vitruve  ,  IV,  7.  Deux  guirlandes  tom- 
bent avec  grâce  devant  la  principale  entrée:  on  y  monte  par 
des  degrés.  Un  chien  eft  repréfenté  fur  le  côté  au  bas  de  l'el- 
calier.  On  diftingue  affez  bien  fon  collier ,  du  genre  de  ceux 
dont  Varron  fait  la  defcription ,  de  Re  rufticâ ,  II ,  9  :  le  tout  eft 
ombragé  d'un  vieux  arbre.  Plufieurs  perfonnages  dans  diverfes 
attitudes  donnent  de  l'intérêt  à  cette  compofition  agréable 
l'une  de  ces  figures  paroît  porter  fur  fa  tête  ,  en  l'accompagnant 
de  la  main  ,  un  poids  que  les  Anciens  appelloient  ceficillus  ou 
circitillus. 

Planche    LXXXI. 

On  voit  encore  ici  quantité  de  bâtimens  ornés  de  colonnes  l 
&  ayant  deux  ordres  d'architeéture  ,  ou  deux  étages.  Vitruve  , 
VI ,  8.  Ces  divers  édifices  font  dans  l'eau  ou  fur  le  rivage  ,  om- 
bragés de  hauts  arbres.  Une  barque  conduite  à  rames  &  plufieurs 
autres  Pêcheurs  à  la  ligne  donnent  de  la  vie  &  du  mouvement 
à  cette  efpèce  de  marine. 

Planche    LXXXI  I. 

Ce  Tableau  pittorefque  ,  trouvé  dans  les  excavations  de 
Civita  ,  nous  repréfenté  des  rochers  entaffés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  garnis  de  quelques  arbres  ;  des  Bergers  épars  cà  &  là  , 
des  boucs  &  des  brebis  qui  vont  paiffant  :  au  milieu  de  cette 
roche  eft  un  bâtiment  qu'on  pourroit  prendre  pour  un  Temple. 
Un Pafteur  ,  la  tête  ornée  d'une  couronne,  paroît  s'acheminer 
vers  le  bas  de  cet  édifice  facré  :  il  eft  accompagné  d'un  bouc. 
Sur  le  côté  eft  la  ftatus  de  Mercure.  Ce  morceau  de  peinture  a 
été  endommagé. 

Voyez  Pline,  XXXV ,  10  ;  Vitruve ,  Vil ,  5  ;  le  tréfor  d'an- 
tiquités de  Graevius  ,  tom.  IV ,  p.  1799. 

Parmi  les  furnoms  donnés  à  Mercure  ,  il  portoit  celui  dV^« 
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ou  ttàhûç',  parce  qu'il  préfidoit  aux  grands  chemins,  pn  le  pîa- 
coit  fur  les  grandes  routes  pour  fervir  de  guide  aux  voyageurs. 
Diane ,  Apollon ,  &  même  Priape  avoient  auffi  la  même  fonc- 
tion. Cérèsétoit  comptée  encore  parmi  les  Divinités  des  chemins. 
(  L'Églife  a  fanclifié  &  perfectionné  cette  prévoyance  de 
l'antiquité  envers  les  voyageurs  :  elle  a  confacré  des  Prières 
touchantes  en  leur  faveur  ,  &  les  a  recommandé  à  Raphaël  &  aux 
Anges  gardiens.  On  ne  peut  réciter  fans  attendrifftment  ce 
paffage  de  l'une  des  Oraifcns  de  fon  Itinerarium  :  .  . .  Ejlo  no- 
ils ,  Domine  ,  in  proanelu  fuffragium ,  in  via  folatium  ,  in  ccflu 
umbraculum ,  in  pluviâ  &  frigore  tegumentum,  in  lajfitudine  véhi- 
culant ,  in  adverfitate  pnzfidium ,  in  lubrico  baculus  ,  in  naufragi» 
portus  ,  cVf.) 

Planche    L  X  X  X  1 1 1. 

Ce  N°.  trouvé  dans  les  excavations  de  Portici ,  repréfente 
deux  chevaux  fuyant  devant  un  lion  qui  les  pourfuit.  Entr'eux 
&  lui  eft  un  arbre.  Aux  deux  extrémités  de  ce  Tableau ,  font 
deux  autres  lions  couchés.  Le  fond  noir  de  cette  Peinture  laiffe 
à  peine  diftinguer  deux  fiéges  placés  auprès  de  ces  derniers 
animaux. 

Quant  à  la  chaffe  des  lions  &  de  leurs  combats  avec  des 
hommes  fur  l'arène  de  l'amphithéâtre  en  préfence  du  peuple  ; 
confultez  Bullengerus  ,  de  Venat.  circi  ,  cap.  21  &  ailleurs, 
.^lien  ,  XVII ,  26  ,  nous  apprend  que  les  lions  de  l'Inde  étoient 
fi  doux  qu'on  s'en  fervoit  en  place  de  chiens  pour  chaffer  les 
cerfs,  les  fangliers , les  taureaux,  les  ânes  fauvages  ,  &  autres 
animaux  féroces. 

Les  deux  fiéges  de  notre  Tableau  indiquent  fans  doute  un 
jardin  ou  parc,  un  lieu  privé  propre  à  alimenter  ,  à  apprivoifer 
ck  à  exercer  les  bêtes  fauves  qu'on  deftinoit  à  la  chaffe  ,  ou  aux 
ïeux  publics.  Les  Perfans  étoient  dans  cet  ufage  ,  &  ce  fut  Ful- 
vius  Hirpinus  ou  Lupinus  qui  introduifit  à  Rome  ce  luxe  étrange. 
Voyez  Pline,  VIII,  52.  Son  exemple  fut  aufli-tôt  fuivi  par 
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Lucius  Lucullus  i  &  Quintius  Hortenfius.  Voici  à  c«  fujet  un 
paffage  curieux  de  Lampridius  ,  in  Heliogabal.  p.  163  :  Habuii 
Icônes  3  &  leopardos  ex-armatos  in  deliciis  :  quos  edoélos  per  man* 
fuetarios  fubito  ad  fecundam  &  tertiam  menfam  jubebat  accumbere , 
ignorantibus  cunttis  ,  quod  exarmati  ejfent  3  ad pavoran  t  &  ridl- 
culum  excitandum. 

(  Plus  fages  en  cela  que  les  Anciens ,  les  Princes  fouverains 
&  les  grands  Seigneurs  d'aujourd'hui  relèguent  dans  leur  ména- 
gerie les  animaux  rares  &  féroces  venus  des  pays  lointains  pour 
la  curiofité  feule  ,  ou  pour  le  progrès  de  l'Hiftoire  naturelle. 
Le  fpettacle  du  peuple ,  qu'on  nomme  combat  du  taureau ,  ck 
que  le  peuple  plus  éclairé  commence  à  abandonner  ,  eft  heu- 
reufement  la  feule  trace  qui  nous  refte  des  jeux  fanglans  du 
Cirque.) 

Planche    LXXXIV.    ' 

Sur  le  devant  de  cette  Peinture  eft  un  mole  rond  ou  maffif 
en  forme  de  digue  ,  fur  lequel  s'élève  une  rotonde  terminée 
par  une  terraffe  ,  où  eft  encore  au  milieu  un  autre  petit  édifice 
rond  aufiï  avec  des  fenêtres  &  un  comble  en  pointe  ou  coupole. 
Derrière  eft  une  grande  fabrique  compofée  de  bâtimens  circu- 
laires peu  hauts ,  tout  à  jour  &  conftruits  au  milieu  de  l'eau. 
Vitruve  ,  V  ,  12.  A  l'un  des  bouts  de  ce  portique  fur  îe  rivage 
eft  le  fimulachre  d'un  dauphin.  On  voit  au  loin  une  barque  à 
voiles  &  d'autres  édifices.  Plufieurs  perfonnages  animent  cette 
vue  de  mer. 

Au  rapport  de  Paufanias ,  VI ,  20  ,  en  ^lide  ,  au  lieu  où  fe 
célébroient  les  jeux  olympiques ,  on  voyoit  un  dauphin  de 
bronze.  Begerus  ,  Th.  br.  p.  40  &  323  ,  remarque  que  le  dau- 
phin indique  l'empire  de  la  mer.  Ulyffe  portoit  un  bouclier  fur 
lequel  on  avoit  repréfenté  un  dauphin ,  parce  qu'un  dauphin 
avoit  fauve  la  vie  àTélémaque,  en  le  portant  du  milieu  de  la 
mer ,  fur  le  rivage ,  &c. 

Cette  rotonde  eft  peut-être  un  Temple  ou  un   fepuichre» 


Voyez  ce  que  dit  Pline  du  Maufolé  d'Haîicarnafie,  XXXVI,  5'; 
ce  que  dit  Strabon,  V.  de  celui  d'Augufte  fait  à  fon  imitation; 
&:  la  defcription  du  mole  d'Adrien  qu'a  donné  Dion  ,lib.  LXIX. 
Ces  deux  derniers  tombeaux  étoient  fitués  de  la  même  manière 
que  le  nôtre.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  que  les  mo- 
numens  tunéiàires,  les  pierres  tombales  étoient  toujours  placés 
fur  le  bord  des  routes  publiques ,  fur  la  rive  des  fleuves  &  de  la 
mer ,  afin  qu'ils  fuffent  vus  des  paflagers.  Homère,  au  fujet  du 
tombeau  d'Achille  ,  Od,  XXIV,  v.  82. 

(Qu'on  nous  permette  ici  cette  courte  digreflion  :  On  devoit 
aux  mânes  de  J.  J.  Roufleau  de  rappeller  pour  lui  les  ufages  ref- 
peclables  de  l'antiquité.  C'eft  au  milieu  d'une  ifle  qui  avoit  mé- 
rité la  prédilection  de  ce  Philofophe  pendant  fa  vie ,  qu'on  lui 
érigea  un  monument  après  fa  mort:  c'efl  là  que  le  voyageur 
fenfibîe  s'oublie  un  moment  &.  s'arrête  pour  fe  livrer  à  la  douce 
mélancolie  ;  c'eft  là  qu'il  croit  errer  parmi  les  ombres  auguftes 
des  Platons  &  des  Socrates  ;  c'efl  là  que  les  ennemis  même  de 
ce  Sage ,  entraînés  par  la  foule ,  font  forcés ,  pour  conferver 
leur  cridit,  de  faire  chorus  avec  la  voix  du  peuple,  de  feindre 
au  moins  la  douleur  commune  ,  &  de  répéter  ces  Vers  *: 

Il  dort  en  paix  !  la  tombe  bienfaifanre 
Pour  toujours  le  dérobe  aux  détracteurs  ar  Jens. 
Il  dort  en  paix  !  de  i'envie  impuiflamc 
11  n'entend  plus  les  fîfflets  difcordans. 
La  pofterité  gémi/Tante 
De  fes  contemporains  jaloux 
Expira  l'injuftice  &  l'aveugle  courroux. 

*  Extraits  d'une  pièce  de  vers  qui  parut  à  la  mort  de  J.  J.  Roufleau 
fous  ce  titre  :  Le  Tombeau  de  J.  J.  Roujfeau  5  Stances  ;  avec  cette  Epi- 
graphe: 

Son  efprit  exerça  cruellement  fon  cœur, 

On  lui  vendit  la  gloire  au  prix  de  fon  bonheur. 

Tar  P.  S.  M.  à  Ermenonville,  &  à  Paris  chez  Cailleau,  Imprimeur- 
libraire,  rue  S.  Scyerin  1779)8  pages  r'n-8. 
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Tom.  II. 


(MO 
Planche    LXXXV. 

Cette  Planche  offre  fur  le  devant  &  au  bord  de  la  mer  deux 
petits  Temples  ,  au  frontifpice  defquels  on  voit  pour  ornement 
une  efpèce  de  corne  d'abondance.  Entre  ces  deux  édifices  facrés 
s'élève  une  poutre  qui  a  la  forme  d'un  mât ,  vers  la  cime  duquel 
eft  un  ornement  circulaire  &  dentelé  furmonté  d'une  crofle.  Un 
bel  arbre  ombrage  ces  deux  Temples.  Tout  auprès  on  a  étendu 
un  rêt  ou  une  voile ,  peut-être  pour  les  faire  fecher.  Deux  autres 
pièces  de  bois  qui  indiquent  deux  pelles  ou  deux  rames ,  font 
pofées  en  travers  fur  un  petit  rebord  compofé  de  plufieurs  ar- 
ches. De  l'autre  côté  eft  un  petit  bâtiment  quarré  qu'on  diftin- 
gue  mal.  Beaucoup  de  perfonnages  font  peints  s'acheminant 
vers  les  deux  Temples  pour  y  entrer.  Plus  loin  eft  une  barque 
en  pleine  mer  :  elle  a  un  mât  très-haut.  L'horizon  eft  terminé 
par  une  campagne  avec  des  colines,  &  un  grand  édifice  à  trois 
étages  &  orné  de  portiques. 

Cette  corne  d'abondance  peinte  au  haut  de  chacun  des  deux 
Temples  n'eft  peut-être  qu'un  ornement  de  fantaifie  ;  peut-être 
aufu  que  l'Artifte  ,  par  cet  emblème ,  aura  voulu  indiquer  la 
fertilité  ou  les  richeiïes  de  cette  plage. 

Le  candélabre,  ou  ce  qu'on  croiroit  un  mât,  pourroit  être 
regardé  aufTi  comme  un  fanal  pour  les  navigateurs ,  ou  bien 
encore  comme  un  obfervatoire  ,  au  haut  duquel  on  alloit  à  la 
découverte  des  vaiiTeaux.  Voyez  Tite  Live  ,  XXX,  25;  S.  Jé- 
rôme, Epift.  ad  Ruft.  ;  Scefferde  Mil.  Nav.  II,  3. 

D'autres  Sçavans  conjeclurent  que  ces  deux  édifices  font  dès 
tombeaux  ,  &  que  ce  mât  placé  entr'eux  apprenoit  que  ceux  , 
dont  on  v*yoit  les  monumens  ,  étoient  morts  loin  de  leur  pa- 
trie. Chez  les  Anciens ,  en  élevoit  un  maufolé  à  la  mémoire  des 
hommes  illuftres  dont  on  n'avoit  pu  trouver  le  corps  après  un 
combat  ou  un  naufrage.  Ce  fepukhre  vuide  s'appelloit  Cénotaphe , 
fepulçhrum  hoporariuau 


,  (  M*  ) 

(  On  appelle  au  contraire  farcophaçes ,  mange-chair ,  ou  cer- 
cueils, les  monumens  funéraires  où  font  dépolés  les  cadavres. 
Quelquefois  le  cénotaphe  n'étoit  qu'un  tombeau  de  gazon , 
injettio  gkbtz  :  l'idée  des  cénotaphes  vint  d'une  opinion  religieufe 
accréditée  chez  les  Anciens  ;  ils  croyoient  que  l'âme  de  ceux 
dont  les  corps  n'étoient  point  inhumés  ,  erroit  pendant  un  fiécle 
le  long  des  fleuves  de  l'enfer,  fans  pouvoir  être  admifes  aux 
champs  éliféens. 

Planche    LXXXVI. 

Ce  Tableau ,  trouvé  dans  les  excavations  de  Civita ,  repré- 
fente  un  porche  ou  ve»  ibule  avec  une  grande  &  magnifique 
corniche ,  foutenue  de  quatre  colonnes.  On  y  voit  auffi  fufpendu 
au  milieu  un  bouclier  fur  lequel  on  diftingue  une  tête  ou  efpèce 
de  portrait.  En  bas  près  d'une  porte  eft  un  arbre. 

Il  nous  eft  déjà  paffé  fous  les  yeux  plufieurs  objets  fembla- 
bles  ;  &  nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Anciens  plaçoient 
le  long  du  veftibule  de  leur  maifon  le  portrait  de  leurs  ancêtres. 
Voici  ce  que  Piine  dit  à  ce  fujet ,  H.  N.  XXXV  ,  3  :  «  Appius 
»  Claudius  ,  Conful  avec  Servilius ,  l'an  de  Rome  259 ,  inftitua 
»  le  premier  la  coutume  de  dédier ,  par  forme  de  dédicace  pri- 
j>  vée  dans  les  Temples  &  à  la  vue  du  public  les  boucliers  *  ou 
n  écuffons  à  effigie  de  fes  ayeux.  Il  fit  cet  honneur  aux  Tiens 
»  dans  le  Temple  de  Bellone ,  il  fe  plut  à  les  exalter  en  lieu 
»  élevé  &  apparent  ,  &  à  juftifier  par  des  infcriptions  l'hom- 
»  mage  6k  les  honneurs  qu'il  rendoit  à  leur  mémoire. . . .  Après 
»  lui  Marcus  .£milius  plaça  les  écuflbns  de  fes  ancêtres ,  non- 
«  feulement  dans  la  Bafilique  Émilienne ,  mais  même  dans  fa 
»  maifon  privée.  » 

Un  peu  plus  haut  le  même  Hiftorien  Philofophe ,  XXXV , 


*  Il  ne  s'agit  point  ici  des  boucliers  de  guerre. 

«  a; 


/ 


(  Ml) 
t>  %  ,  nous  apprend  que  de  fon  tems  on  plaçolt  dans  les  cham- 
»  bres  à  coucher  le  portrait  d'Épicure ,  &  que  pluûeurs  per- 
»  fonnes  même  le  faifoient  tranfporter  par-tout  avec  elles.  Il  y 
»  en  avoit  même  qui  célébroient  par  un  facrifke  le  jour  *  natal 
j)  de  ce  Sage.  On  faifoit  aufli  ulage  de  portraits  en  cire ,  en- 
»  clavés  chacun  dans  un  cadre  particulier  ,  pour  pouvoir  être 
»>  promenés  dans  les  pompes  funèbres  de  la  famille.  .  . .  Sur  la 
»  muraille  où  étoient  attachés  ces  cadres,  étoit  peint  un  arbre 
»  généalogique  dont  les  divers  jets  &  rameaux  répondoient 
»  chacun  à  un  de  ces  portraits. ...  Au  dehors  de  la  maifon  & 
»  principalement  autour  des  portes  étoient  d'autres  effigies  qui 
»  repréientoient  les  Nations  vaincues ,  &.  des  trophées  chargés 
j)  des  dépouilles  de  l'ennemi  :  décorations  honorables  qu'un 
»  nouvel  acquéreur  même  n'étoit  point  libre  de  faire  ôter  ». 

Nous  avons  fuivi  de  loin  les  traces  des  Anciens ,  &  imité 
toujours  en  petit  leurs  nobles  ufages. 

Planche     L  XXX  VII. 

Ce  Tableau,  (  trouvé ,  ainfi  que  les  deux  fuivans,  à  Portici," 
dans  des  excavations  différentes ,  )  offre  d'abord  dans  fa  partie 
fupérieure ,  un  nœud  de  rubans  ou  de  bandelettes.  Ce  qui 
indiqueroit  un  Temple  ,  ainfi  que  les  attributs  fuivants.  A 
l'un  des  côtés  s'élève  une  colonne  ;  de  l'autre  ,  eft  un  mor- 
ceau de  menuiferie  ou  panneau  de  bois ,  une  efpèce  de 
volet  de  fenêtre  avec  des  grillages  fermés  en  dedans.  Vitruve 
IV ,  4.  La  figure  de  femme  qui  occupe  le  milieu  a  la  tête  couron- 


*  Le  vingtième  jour  de  la  lune  de  Gamelion  ,  Octobre  ,  félon  les  uns 
Janvier,  félon  d'autres  :  on  célébroit  également  en  l'honneur  de  ce  Phi- 
lofophe  la  vigélîme  ou  Fête  Icade  de  chaque  mois  :  les  lcades  étoient  le 
vingtième  jour  du  mois  lunaire ,  &  les  jours  fuivans  julques  &  compris 
le  dernier  jour  du  mois  lunaire. 

Tome  II,  V 
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née  de  feuilles  ,  &  eft  vêtue  d'une  tunique  verte ,  avec  une 
feule  manche  du  moins  apparente.  Cette  draperie  a  plufieurs 
ourlets  ou  franges ,  ainfi  que  le  Manteau  blanc ,  qui  eft  par 
deflus.  Son  bras  droit  eft  nud  ,  &  à  fa  main  elle  tient  trois  fleurs 
dont  on  voit  les  longues  queues.  De  la  main  gauche,  elle  porte 
un  baffin  de  couleur  d'argent  &  rempli  de  fleurs  &  d'herbages. 

Planche     LXXXVIII. 

Cette  peinture  repréfente  une  femme  femblable  à  la  précé- 
dente. Sa  robe  eft  rouge  ,  &  par  deffus  eft  une  draperie  jaune; 
elle  porte  fur  la  main  droite  une  corbeille  remplie  d'herbes  ,  & 
à  la  gauche  font  des  fleurs. 

Ces  deux  femmes  peuvent  être  cenfées  fe  difpofer  à  faire 
un  facrifice  ou  une  offrande.  Porphire  nous  apprend  que  les 
premiers  facrifices  qui  les  hommes  firent  aux  Dieux,  furent 
non-fanglants:  des  fleurs,  quelques  herbages  choifis  ,  voilà  les 
offrandes  pures  que  les  premiers  Adorateurs  d'une  Divinité 
ne  rougiffoient  pas  de  confacrer  dans  toute  la  fimplicité  de 
leur  cœur.  Voyez  Giraldi,  de  facrinc.  &  Potterus ,  Arch.  II. 
4.  Les  anciens ,  fous  le  nom  de  Verveine ,  défignoient  géné- 
ralement toutes  les  plantes,  les  feuilles,  les  remettons  dont 
ils  faifoient  ufage  dans  le  culte  religieux.  Voyez  Servius , 
Comment,  in  JEn.  XIL  120.  Eclog.  VIII.  65.  de  Virgile.  Con- 
fultezfurtoutOvidej.Faft.nl.  v.  254.  Pafcalius,  de  Coronis. 
IV.  2.  remarque  que  le  ditlame  étoit  particulièrement  confacié 
à  Lucine  ;  parce  qu'on  croyoit  que  cette  herbe  facilitoit  les 
accouchemens.  Saint  Clément  d'Alexandrie  pœd.  II.  8.  nous 
apprend  que  la  Déeffe  Junon  prenoit  plaifir  &  fourioit  au 
lys  qu'on-  lui  préfentoit  en   offrande. 

On  a  conjecture  d'après  cela  ,  que  nos  deux  femmes, 
avoient  à  leurs  mains  des  lys.  Si  elles  n'ont  pas  leurs  cheveux 
épars  ,  comme  il  convenoit  quand  on  faifoit  de  telles  offran- 
des ,  c'eft  qu'elles  font  repréfentées  ici  fe  difpoiant  à.  cas 
fecrifice* 


.  / 


(  MS) 

Planche    LXXXIX. 

Dans  ce  petit  tableau,  ou  voit  une  jolie  figure  d'enfanK 
C'eft  vraifemblablement  un  petit  Bacchus ,  affis  fur  une  pan- 
terre,  &  lui  attachant  au  col  une  guirlande  de  lierre. 

Planche    XC. 

Cette  figure,  trouvée  ainfi  que  celle  qui  fuit  dans  les  ex- 
cavations de  Portici  ,  repréfente  un  hermaphrodite.  De  la  main 
droite,  elle  élève  avec  beaucoup  de  grâce,  un  manteau  blanc 
dont  une  partie  lui  couvre  la  tête  ,  &  dont  le  refle  defcend 
jufques  fur  fes  pieds,  laiflant  à  nud  toute  la  partie  de  devant, 
fon  beau  fein ,  &  ce  qui  diftingue  les  deux  fexes.  Voyez 
Anthologia.  lib.  V.  ep.  20.  De  la  main  gauche  elle  tient  la 
feuille  d'une  plante ,  dont  la  couleur  tient  du  jaune  &  du 
rouge. 

Platon ,  conv.  &  les  Poètes ,  Ovide ,  fur-tout  métam.  IV. 
285  &  fuiv.  ont  beaucoup  parlé  des  hermaphrodites ,  ou  an- 
drogynes.  Mais  fi  l'on  a  mis  en  doute  l'exiftence  de  cette 
monftruofité  parmi  les  hommes,  l'expérience  nous  l'a  confirmée 
chez  les  animaux. 

La  feuille  que  notre  hermaphrodite  porte  à  la  main,  n'eft 
peut-être  qu'un  emblème  du  caractère  efféminé  qu'on  attribuoit 
aux  perfonnes  qu'on  croyoit  avoir  les  deux  fexes.  Chez  les 
Anciens ,  les  Amans  avoient  coutume  de  porter  à  la  main 
d?s  feuilles  d'herbes  fur  lefquelles  étoit  écrit  ou  défigné  le 
-nom  de  leurs  MaitrefTes.  Voyez  Pline  XXIV ,  10.  V.  en- 
core l'épigramme  42  ,  chap.  12.  liv.  IV.  de  l'Antholo- 
gie. Peut-être  aufïi  appartient  -  elle  au  nénuphar  ;  elle  en 
a  la  forme.  Voyez,  ce  que  nous  en  avons  dit  précé- 
demment. 

V  % 
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Planche    X  CL 

La  Figure  de  ce  Tableau  repréfente  un  beau  jeune-homme 
tout  nud  ;  il  tient  de  la  main  droite  une  branche  d'olivier,; 
Ses  cheveux  font  pareillement  trèfles  avec  une  guirlande  de 
feuilles  d'olivier.  Sur  fa  main  il  tient  un  vafe  plat  &  long  ,  qui 
contient  quelque  chofe  qu'on  ne  peut  diftinguer.  Sous  ce 
plat  tombe  une  ferviette.  Les  pieds  de  cette  Figure  font  pla- 
cés l'un  contre  l'autre  fur  un  ornement  d'architecture  qui 
fe  trouve  mutilé.  Il  foutient  avec  fa  tête  une  petite  colonne,' 
dont  la  forme  irrégulière  n'eft  due  qu'au  caprice  de  l'Artifte. 
Ce  qui  fait  conjecturer  que  cette  Figure  eft  une  Cariatide. 
Voyez  ce  qu'en  dit  Vitruve,   VI.   10. 

Planches    XCII,  XCIII  &  XCIV. 

Ces  trois 'morceaux  de  peinture,  tirés  de  fouilles  de  Porticî," 
font  parfaitement  correfpondans  entr'eux ,  &  reffemblent  au 
Tableau  précédent.  Ce  font  trois  Figures  nues ,  la  tête  cou- 
ronnée de  laurier  dont  elles  portent  une  branche  à  la  main. 
L'un  de  ces  trois  beaux  jeunes  hommes  tient  un  plat  fur  l'autre 
main  ;  &  les  deux  autres  une  corbeille.  Leur  tête  paroît  foutenir 
une  efpèce  d'ornement  d'architecture ,  ou  petit  crochet  garni 
d'un  anneau ,  qu'on  appelle  en  Italie ,  arpag'métuli.  Les  pieds 
de  ces  trois  Figures  ,  ferrés  l'un  contre  l'autre ,  pofent  fur 
une  bafe  dont  on  ne  voit  qu'une  partie ,  parce  que  ces  trois 
fujets  font  fracturés  en  cet  endroit. 

On  pourroit  conjecturer ,  qu'on  a  voulu  repréfenterici  des  Mi- 
nières en  fonction  dans  unfacrifice;  ces  prêtres  qui  s'emparoient  des 
reltes  des  victimes  confacrées  &  brû'ées,&  qu'on  appelloit/w^/fr;, 
parajïtcs.  De  nos  jours,  cette  épithète  plus  que  jamais  s'eft  rappro- 
chée de  fon ethnologie.  On  leur  donnoitauili  le  nom  de  CericivlEli- 
marii,  crieurs  publics  pendant  les  facrifices.  Athénée  VI.  S  &  9» 
Cependant  il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  3  qu'en  n'abandon- 


roit  pas  toujours  aux  facrificateurs  ce  qui  reftoitdes  victimes 
qu'ils  avoient  immolées;  qu'on  le  faifoit  porter  chez  foi ,  pour 
traiter  fes  amis  raflemblés  à  cet  effet.  Mais  les  Miniftres 
des  Autels  ne  manquoient  pas  alors  d'en  retenir  leurs  parts. 
&  de  là  fans  doute  eft  venu  le  proverbe,  Il  faut  que  le 
Prêtre  vive  de  l'autel.  Voyez  Théocrite  idyl.  v.  139.  Aiifto- 
phane,  m  pluto.  v.  1186.  Hérodote  liv.  11.  nous  apprend  que 
les  Égyptiens  fe  fuftigoient  eux-mêmes,  tout  le  tems  que  leur 
vi£Hme  brûloit  fur  l'Autel  &  qu'ils  ne  pouvoient  en  emporter 
ou  en  manger  les  reftes  qu'après  cette  trifte  cérémonie.  Les 
Romains,  ainfi  que  les  Grecs,  étoient  dans  l'ufage  de  dé- 
couper la  victime ,  d'en  faire  plufieurs  morceaux  ,  de  les  cou- 
vrir de  farine  ,  6k  après  les  avoir  mis  dans  des  paniers,  ou  des 
corbeilles,  de  les  préfenter  aux  facrificateurs ,  qui  les  offroient 
aux  Dieux  6k  les  brûloient  fur  leurs  Autels.  Denis  d'Halicarnaffe, 
A.  R.  lib,  Y II.  Apollonius,  Arg,I,  406.  On  remarquera  en 
même  tems,  que  pour  remplir  ces  fonctions  facrées  on  chei- 
fiflbit  les  jeunes  hommes  les  mieux  faits,  6k  dé  la  plus  belle 
figure. 

(  Les  Modernes  n'auroient  peut-être  point  dû  s'éloigner  fi  fort 
des  Anciens,  dans  le  foin  qu'ils  prenoient  de  ne  laifTer  approcher 
des  Autels  que  de  beaux  hommes  6k  de  n'en  confier  le  fervice 
qu'à  ceux  dont  l'extérieur  candide  6k  agréable  préviendroit  en 
faveur  des  difpofitions  intérieures  qu'exige  le  culte  religieux.  La 
Religion  nous  enfeigne ,  que  Dieu  fit  l'homme  à  fon  image  ; 
il  feroit  donc  à  propos  que  le  Miniftre  des  Autels ,  par  une  pby- 
fionomie  heureufe ,  par  un  maintien  noble  &  réfervé  ,  nous 
rappellât  davantage  le  parfait  Archétype,  qu'il  repréfente  en  fa 
perfonne.  On  eft  plus  porté  à  imiter  les  modèles  fur  lefquels  l'œil 
s'arrête,  fe  fixe  avec  plus  de  complaifance.  Ceux  que  la  nature 
a  comblé  de  fes  dons  rendroiem  plus  vive  notre  reconnoiffance 
envers  le  Souverain  Difpenlàteur  des  grâces  fpirituel'es  6:  tem- 
porelles. Quel  intérêt  n'infpirent  pas  déjà  nos  enfans  de  chœur  , 
aux  mères  qui  affilient  aux  offices  1  La  primitive  Égiife  a  fans 


doute  eu  en  vue  ces  motifs ,  en  portant  un  canon ,  qui  înterdifoit 
l'Autel  à  toute  Ferfcnne  contrefaite,  ou  mutilée.) 

Ce  qu'on  ne  diflingue  pas  bien,  &  qui  efl  contenu  dans 
le»  Corbeilles  que  portent  nos  Figures ,  pourroit  être  pris 
pour  la  Pain  facré,  en  ufage  dans  les  cérémonies  religieufes 
des  anciens.  Athénée  nous  apprend  que  les  Étoliens  donnoient 
à  ces  pains  confacrés  la  forma  des  mammeiles.  D'autres  peuples 
lui  ont  donné  d'autres  formes. . . .  Peut-être  aufîï  ces  trois  Fi- 
gures repréfentent-elles  autant  de  vainqueurs  à  quelques  jeux? 
Ils  en  portent  tous  les  attributs  ;  une  couronne ,  une  branche 
d'olivier,  des  difques  ,  des  vafes  plats,  des  pateres,  &c.  Voyez 
Fa'calius  ,  de  Coronis   V,  7  ,   14,  VI.  5. 

Ces  trois  Figures  décoroient  peut-être  quelque  portique  , 
cuelqu'appartement  du  genre  de  ceux  qu'on  appelioit  triclimum, 
Ljs  anneaux  placés  fur  la  tête  de  ces  cariatides  fervant  à 
pn(T:r  les  cordes  avec  lefquelles  on  afrujettifToit  les  toiles  qu'on 
étendoit  en  l'air.  Enforte  que  les  anneaux  de  notre  peinture 
feront  ceux  que  Pline  defignoit  t  XIII ,  9.  fous  le  nom  de 
Velares  Annuïi. 

L'étimologie  du  mot  Cariatide  efl  grec  :  c'eft  un  compofé 
qui  veut  dire  Peuples  de  Carye  •>  Vitruve  en  donne  l'explica- 
tion,  liv.   I  ch,  1. 

Planche    XCV. 

Dans  ce  Tableau  ,  forti  des  excavations  de  Portici ,  on  voit 
d'abord  un  morceau  de  colonne  de  marbre  verd  foutenant 
une  corniche  ou  table  de  porphyre  fur  laquelle  efl  placée 
un  bouc  de  couleur  dorée.  Du  même  côté  s'élèvent  deux  autres 
colonnes  plus  légères  &  d'une  teinte  jaune.  Dans  l'enfonce- 
ment eft  une  colonne  cannelée ,  jaune  aufîï ,  à  laquelle  tient 
une  arcaie  ou  porte.  A  l'oppofé  efl  une  autre  partie  de  co- 
lonne ,  ornée  de  diverfes  feuilles.  Derrière  ,  encore  une  por- 
tion de  colonnes  cannelées.  Au  haut  du  Tableau  &  vers  le 
milieu  efl  fuipendu  un   bouclier  avec    des  bandelettes  ,    des 
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fefbns  &  des  guirlandes;  deffous  eft  une  Figure  de  jeune 
femme  couronnée  de  lierre.  Ses  cheveux  tombent  fur  Tes  épau- 
les. Sa  robe  eft  rouge,  &  fon  manteau  de  deffus  verd.  De 
la  main  gauche  elle  lbutient  une  efpèce  de  couffin  oblong 
&  quarré  ,  fur  lequel  eft  une  cadette  qu'elle  afiv.re  avec  fa 
main  droite  pofée  deffus.  Sous  les  pieds  de  cette  femme  , 
entre  deux  colonnes,  on  voit  un  petit  cadre  quarré  où  font 
repréfentés  deux  coqs  qui  fe  regardent ,  &  entr'eux  un  vale 
d'une  belle  forme  avec  une  branche  de  palmier. 

Le  bouc  de  ce  Tableau  pourroit  faire  conjecturer  que  cette 
compofftion  repréfente  quelque  Temple  ou  quelqu'éc'ifice  con- 
facré  à  Bacchus.  On  fçait  que  le  bouc,  étoit  la  victime  la 
plus  agréable  qu'on  pouvoit  immoler  à  ce  Dieu.  Virgile , 
Georg.  II,  fàj.  Ovide,  Faft,  I,  357.  Bacchus  ;  né  à  peine 
fut  transformé  en  petit  bouc.  Lors  de  la  guerre  des  Géans 
il  fubit  encore  cette  métamorphofe.  Apolloùore,  III ,  Ovide, 
métam.  v.  325.  Mais  ce  n'eft  pas  la  ieule  divinité  à  laquelle 
le  bouc  étoit  confacré.  Hérodote  rapporte,  liv.  II,  que  caris 
le  Temple  de  Mende,  en  Egypte  ,  loin  de  facrifierdes  chèvres 
&  des  boucs ,  on  leur  rendoit  des  honneurs  divins  ,  &.  on 
leur  immoioit  des  moutons.  Servius ,  dans  fon  commentaire 
fur  Virgile J  à  l'endroit  déjà  cité,  nous  apprend  qu'on  facri- 
fioitune  chèvre  à  Efculape,  Dieu  de  la  médecine  ,  parce  que, 
dit-il ,  cet  animal  n'eft  jamais  fans  fièvre.  Au  rapport  de 
Paufanias ,  liv.  II,  ch.  13.  les  Phliafiens  ,  Peuple  grec  ,  avoieat 
placé  au  milieu  du  ma;ché  de  leur  viile ,  une  chèvre  d'aiiain 
doré  •  le  culte  qu'ils  lui  rendoient  étoit  fonde  fur  ce  que  la 
conftellation  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  chèvre  ,  a  coUtUmd 
de  nuire  aux  visnes  quand  elle  fe  lève.  LesCléonéens,  dit  encore 
le  mêmeKiftorien  voyageur,  ayant  été  affligés  de  la  pefto,  aver- 
tis par  l'Oracle  de  Delphes  ,  facrifièrent  un  bouc  au  foleil  levant, 
ils  furent  délivrés  du  mal  contagieux,  &  pour  marquer  leur 
reconnoiiTar.ee  ,  ils  confaerèrent  à  Apollon  un  bouc  de  niéraL 


(  i«o  ) 

Peut-être  le  bouc  de  notre  Tableau  n'efl-il  qu'un  ornement 
imaginé  par  le  peintre. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  les  Anciens  avoient  coutume 
de  pkcer  en  forme  d'ornement  des  boucliers  fur  le  frontifpice 
de  leurs  Temples.  Au  faîte  du  Temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes  ,  on  avoit  fufpendu  un  bouclier  d'or  ,  fur  lequel  étoit 
repréfentée  une  tête  de  la  Gorgone  Médufe  avec  une  infcription. 
Paufanias,VI,  10.  Le  même  écrivain  ajoute  plus  bas,  ch.  10, 
même  livre,  qu'au  deffus  du  théâtre  d'Athènes,  on  voyoit  une 
Égide  d'or.  Ménélas  fit  hommage  aux  Dieux  dans  leur  Temple 
du  bouclier  d'Euphore  fon  ennemi  vaincu.  Les  Philiftins  confa- 
crerent  auffi  les  armes  de  Saiil  &  de  fes  fils.  Voyez  encore  Paufa 
nias  X. ,  IL  Quelquefois  ,  au  défaut  de  vrais  boucliers  arrachés 
aux  ennemis,  on  en  fufpendoit  dans  les  Temples  de  faux,  fur 
lesquels  on  gravoit  le  portrait  des  vaincus.  Tite-Live  XXX  ,  24  , 
Pline  XXXV  ,  a  ,  3.  On  diftinguoit  plufieurs  fortes  de  boucliers  , 
les  votifs  ou  facrés,  qui  étoient  ordinairement  ronds  &  qu'on  appel- 
loit  Clypei ,  Cycli ,  Orbes.  Les  autres  boucliers  étoient  oblongs  , 
&  on  les  défignoit  fous  le  nom  de  Scuta.  Quelquefois  ils  étoient 
terminés  en  angle.  On  les  appelloit  Thoraces  ,  quand  ils  avoient 
la  forme  d'une  cuiraffe. 

La  Couronne  de  lierre  étant  un  attribut  de  Bacchus,  on 
pourroit  préfumer  que  la  femme  de  notre  Tableau  va  faire  un 
facrifice  à  ce  Dieu.  Cependant  les  Spartiates  en  célébrant  la 
Fête  d'Hiacynte ,  fe  couronnoient  de  lierre.  Macrobe ,  Saturnal , 
I,  18. 

Ce  qu'elle  porte  fur  fa  main  droite  eft  peut-être  un  couffin 
ou  oreiller  facré.  Les  Anciens  couchoient  les  ftatues  de  leurs 
Dieux  (  Leéliflernii  )  fur  des  couffins  comme  pour  les  faire  man- 
ger. Jule  Céfar  eut  l'orgueil  de  fouffrir  qu'on  lui  rendit  les  hon- 
neurs du  couffin ,  en  y  plaçant  fa  ftatue  ,  au  rang  de  celles 
des  divinités.  Suétone,  in  jul.  cap.  76. 
Le  Vafe  placé  fur  le  couffinet  eft  peut-être  un  de  ces  Vafes 
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facrés  qu'on  nommoît  acerra.  Et  dans  cette  fuppofition,  on 
pourroit  prendre  notre  Figure ,  pour  l'une  de  ces  Vierges,  filles 
des  Prêtres,  qui  affiftoient  les  Miniftres  aux  Autels  &  qu'on 
appelloit  Camille.  V oyez  Denis  d'Halicarnaffe ,  II,  22. 

Quant  aux  deux  coqs  peints  au  bas  du  Tableau  ,  on  fçait  que 
les  Lacédémoniens  en  irnmoloient  au  Dieu  Mars.  Plutarque  in 
lacon.  inftit  JElien  nous  apprend  que  le  coq  étoit  agréable  à 
Latone,  parce  qu'il  facilicitoit  les  accouchemens.  Au  rapport  de 
Paufanias,  V.  25  ,  cet  oifeau  étoit  confacré  au  Soleil,  parce  qu'il 
annonce  le  lever  de  cet  afrre.  Il  ajoute ,  VI ,  26 ,  que  le  coq  étoit 
aufîi  Foifeau  de  Minerve  ergané  ;  parce  que  c'eft  le  plus  coura- 
geux des  oifeaux.  C'étoit  aufTi  un  attribut  de  Cybèle  &  de 
Mercure. 

Il  femble  que  l'intention  de  PArtifte  ait  été  de  peindre  deux 
coqs  fe  préparant  au  combat  &  mefurant  des  yeux  la  palme  du 
vainqueur.  Pline  a  fait  un  chapitre  très  curieux  fur  les  coqs.,  X, 
21.  V.  aufTi  JEWqtï  V,  H,  II,  28.  Les  Athéniens  portèrent  une 
loi  expreffe  pour  ordonner  tous  les  ans  fur  leur  théâtre  un  com- 
bat de  coqs,  en  mémoire  d'une  victoire  rempoitée  fur  les  P  fes 
par  ThémifTocle.  Ce  grand  général,  pour  encourager  les  Cdats, 
leur  avoit  propofé  l'exemple  des  coqs ,  qui  ne  combattent  •rue 
pour  la  gloire, 

Rodiginus,  IX,  13  ,  note  que  pour  animer  davantage  les  coqs; 
on  leur  faifoit  manger  de  l'ail  ;  de  là  eft  venue  l'expreffion  grec- 
que mangeur  d'ail,  pour  défigner  un  homme  violent,  emporté 
&  toujours  prêt  à  fe  battre. 

Planche     XCVI. 

Ce  Tableau ,  découvert  à  Portici ,  offre  fur  le  devant  une  co- 
lonne de  couleur  verte,  avec  une  partie  de  corniche  &  d'un 
frontifpice  ;  &  derrière,  une  colonne  cannelée.  De  l'autre  part , 
on  voit  une  colonne  femblable  ,  avec  une  porte  en  arcade  ;  fur 
une  table  de  marbre  quarrée  oblongue  ,  &  qui  ne  paroît  point 
Tome  II.  x 
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appuyée,  efT  la  figure  d'un  bouc  de  couleur  rouge.  Dans  le 
haut ,  font  des  guirlandes  &  des  bandelettes  ;  &  la  partie  infé- 
rieure d'un  bouclier.  Au  milieu,  eft  un  jeune  homme,  tenant 
a.  la  msin  droite  un  petit  rameau  d'arbre,  &  portant  fur  l'autre 
une  corbeille.  Il  n'a  de  nud  que  le  bras  droit  ;  tout  le  refte  eft 
drappé  ,  même  les  jambes  ;  il  a  auffi  des  chauffures  aux  pieds. 
Au  bas  du  Tableau ,  eft  un  autre  petit  fujet  encadré  féparé- 
ment  ,  &  repréfentant  un  léopard  pourfuivant  un  chevreuil  , 
au  milieu  d'un  payfage  nud  &  fauvage. 

La  Figure  principale  pourroit  être  prife  pour  un  miniftre  des 
Autels  ou  Camille.  La  petite  branche  qu'il  porte  indiqueroit 
une  luftration.  Voyez  Theodoret  III,  16  j  Potterus,  A.  9 , 
II ,  4.  Athénée ,  III ,  30. 

*  Quant  au  coftume  de  cette  Figure,  Suétone  ,  in  Aug.  82  9 
nous  apprend  que  les  Empereurs  portoient  des  bas  ou  chau- 
fettes  ,  tïbïalïa  ;  &  Cafaubon  remarque  qu'elles  étoient  com- 
pofées  d'une  bandelette  qui  faifoit  plufieurs  fois  le  tour  de  la 
jambe.  On appelloit  cette bandelette/i/c/4cr«r<z/i.r.'V.Quintilien  3 
II ,  3  ;  Ciceron  ad  attic.  II  ep.  3  ;  Valere  Maxime  ,  VI ,  1  > 
ff,  7.  On  obfervera  que  notre  jeune  homme  a  des  fouliers 
blancs,  ainfi  que  fes  chauffettes.  Les  Prêtres  Athéniens  , 
ceux  d'Alexandrie  ,  &  les  Phéniciens,  ufoient  de  chauffures  de 
lin  blanc  ,  dites  Phaecajîa,  &  on  conjecture  que  ce  qui  cou- 
vroit  les  pieds ,  &  le  refte  de  la  jambe  étoit  d'une  feule 
pièce ,  à  la  manière  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
un  pantalon. 

Le  petit  fujet  qui  eft  au  bas  de  notre  Tableau  ,  &  qui  lui 
paroit  étranger  ,  nous  donne  une  idée  de  ce  que  Pline  liv. 
XXXV  ,  10.  appelle  Parerga  ,  ou  hors  d'oeuvre  ,  &  qui  fervoit 
d'accompagnemens ,  plus  ou  moins  éloignés  du  fujet  principal. 

Planche    XCVII. 

La  belle  Figure  ailée,  peinte  dans  ce  Tableau  découvert 
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dans  les  excavations  de  Portici ,  a  le  col  orné  de  pierreries  ; 
elle  a  aufïi  des  braflelets  ;  un  manteau  blanc  la  cou  vre  à 
demi  ;  des  rubans  rouges  affujettiffent  fes  chauflures  à  fes 
pieds.  De  fa  main  gauche  elle  foutient  un  bafiîn  fur  lequel 
elle  pofe  de  la  main  dioite,  un  vafe  dont  le  couvercle  re- 
préfente  un  fphinx. 

On  prétend  que  cette  Figure  eft  Hebé  ou  Ganymede  Voyez 
Homère,  Iliade,  IV,  Au  commencement,  OdilT.  I,  136; 
Strabon  VIII  ,  p.   382  ;  Paufanias  ,    II,    13. 

D  autres  y  reconnoiflent  plutôt  la  Viéloire ,  d'après  un  vafe 
étrufque  fur  lequel  on  obferve  une  victoire  ailée  toute  fem- 
blable  ,  verfant  la  liqueur  d'un  vafe  fur  le  feu  de  l'Autel  placé 
devant ,  par  allufion  aux  libations  facrées  ,  &  aux  facrifices , 
que  les  guerriers  avoient  coutume  de  faire  ,  en  actions  de 
grâce  d'une  victoire  remportée.  On  remarquera  à  ce  fujet  que 
les  Anciens  commençoient  toutes  ces  cérémonies,  par  fe  laver 
les  mains,  comme  pour  fe  purifier  du  fang  verfé  pendant  le 
combat. 

Le  Sphinx  indique  quelque  myftère  ;  c'eft  l'emblème  du 
fecret.  Suétone,  in  Oct.  cap.  50  ;  &  Pline  XXXVII,  1.  rap- 
portent qu'Augufle  avoit  un  Sphinx  pour  cachet. 

On  a  conjecturé  que  FArtifte  a  placé  ici  ce  fymbole  Égyp- 
tien, pour  avertir  que  la  victoire  qu'il  repréfentolt  n'étoit  point 
due  à  la  valeur  ;  mais  à  quelque  rufe  cachée  ,  à  de;  intelli- 
gences fecrettes.  Il  a  peut-être  eu  intention  de  peindre  la  Déefle 
Vacuna ,  que  Varron  croit  être  la  même  que  la  victoire  ;  mais 
qu'on  déngnoit  fous  ce  nom  quand  on  voujoit  indiquer  une 
victoire  due  à  la  fageile  &  à  la  prudence  :  Varron  de  L.  L.  IV. 
ajoute ,  qu'on  appelloit  encore  cette  victoire  Cœligena» 

Planche     XCVIII. 

Ce  morceau  de  Peinture  placé  au  defTous  du  précédent , 
mais  qui  n'y  a  aucun  raport  -t  repréfente  un  Protée  condui- 
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fant  avec  des  rênes  au  milieu  de  la  mer ,  pluileurs  Dauphins 
&  d'autres  monftres  marins. 

Voyez  Homère,  Odyff.  IV,  413  ;  Virgile,  Georg.  IV  395  ; 
Horace  lib.  I  ad.  II. 

Planches    XCIX&C. 

La  première  de  ces  deux  petites  peintures ,  repréfente  un 
génie  qui  tient  un  cerf  par  fon  bois ,  &  lui  preflant  la  croupe 
avec  un  de  (es  genoux,  lui  fait  plier  les  pieds  de  derrière. 

Dans  l'autre  Tableau  ,  on  voit  encore  un  petit  génie  ailé 
qui  tire  à   lui  un  bouc  par  les  cornes. 

Ces  deux  morceaux ,  qui  ne  font  pas  fans  mérite ,  furent  reti- 
rés des  excavations  de  Portici. 

Planche    CI. 

Ces  quatre  petits  fujets  repréfentent  des  édifices  compofés  de 

trois  ordres. 

Planche    Cil. 

On  ne  peut  douter  que  la  Figure  de  femme  ailée  repréfen- 
tée  dans  ce  Tableau  ,  forti  des  excavations  de  Portici ,  ne 
foit  la  Victoire.  Elle  eft  en  action  de  voler.  Ses  cheveux  pro- 
prement arrangés  fur  fon  front  voltigent  épars  fur  fes  épaules.  Elle 
eft  couverte  d'un  long  vêtement  blanc  &  ourlé ,  vers  la  partie 
fupérieure  qui  nous  voile  fon  fein  ;  fes  pieds  font  nuds.  De 
la  main  gauche  ,  elle  tient  un  bouclier  ,  &  de  la  droite  une 
couronne  de  chêne  peinte  en  or.  On  fçait  que  les  Artiftes 
anciens  plaçoient  l'or  fur  leur  palette  au  rang  des  couleurs 
dont  ils  fe  fervoient  pour  peindre. 

Sur  une  infinité  de  médailles  &  d'autres  monumens  anti- 
ques, la  Victoire  eft  toujours  repréfemée  avec  des  ailes.  Ce- 
pendant dans  l'origine  on  ne  lui  en  attribuoit  pas.  Athénée  , 
XIII  ,  1 ,  nous  apprend  que  les  Dieux  ,  pour  punir  l'Amour  de 
quelqu'efpiéglerié,  lechaiïèrent  du  Ciel  après  lui  avoir  coupé 
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les  aîles  qu'ils  donnèrent  à  la  Victoire.  Il  paroît  qu'elles  ne  fu- 
rent pas  long-tems  à  renaître.  Le  Scholiafte  d'Ariftophane  ,  in 
Av'ib.  Vers  575  ,  remarque  que  le  père  de  Bupale  Se  d'An- 
tenide ,  ou  félon  d'autres  Aglaofonte  ,  fut  le  premier  Artifte 
qui  peignit  la  Victoire  avec  des  aîles.  Nous  ne  manquons  point 
de  .médailles  &  de  pierres  gravées  où  cette  Déefle  n'a  point 
d'ailes.  Paufanias  ,  III ,  15  ,nous  apprend  qu'il  y  avoit  chez  les 
Lacédémoniens  une  Statue  fort  ancienne  représentant  Mars  en- 
chaîné ,  de  même  qu'à  Athènes  on  voyoit  une  Victoire  fans 
aîles  ;  parce  que ,  dit  cet  Auteur  Grec  ,  les  Lacédémoniens  fe 
font  imaginé  que  Mars  étant  enchaîné  demeureroit  toujours 
avec  eux  ;  comme  les  Athéniens  ont  cru  que  la  Victoire  n'ayant 
point  d'ailes  ne  pourroit  s'envoler  ailleurs  ,  ni  les  quitter.  Voyez 
à  ce  fujet  l'Épigramme  II  de  l'Anthologie  ;  cap.  21.  Mais  plus 
communément  on  donnoit  des  aîles  à  la  Victoire  ,  ainfi  qu'à  la 
Fortune,  pour  marquer  l'inconflance  de  ces  deux  Divinités  , 
tant  courruesdes  malheureux  mortels.  Que  de  fang  leur  a  coûté 
la  première  1  que  de  baffeffes  pour  mériter  les  faveurs  de  la 
féconde  ! 

On  trouve  dans  le  Poëme  de  Prudence  ,  Contra  Symmach. 
lib.  II ',  une  belle  peinture  de  la  Victoire  qui  pourroit  fervir  d'ex- 
plication à  notre  Tableau.  Silius  Italicus  ,  lib.  XV  ,  donne  à  la 
Victoire  des  aîles  qui  le  difputent  à  la  neige  pour  la  blancheur. 

Ordinairement  la  Victoire  eft  repréfentée  tenant  une  cou- 
ronne d'une  main  -Se  de  l'autre  une  palme.  C'eft  pour  cela  qu'A- 
pulée ,  Metam.  II ,  l'appelle  Dea  palrnaris.  Quelquefois  auffi 
on  la  repréiente  écrivant  ou  burinant  fur  un  bouclier.  Le  bou- 
clier indiquoit  la  belle  défence  ,  la  réfiftance  pleine  de  cou- 
rage du  vainqueur  ;  outre  cela,  non- feulement  la  couronne  & 
la  palme  étoient  le  prix  de  la  victoire  ,  mais  encore  le  bou- 
clier. Les  armes  d'Achiile  jouent  un  grand  rôle  dans  l'Iliade  , 
XXII. 

La  couronne  de  chêne  chez  les  Romains  fe  donnoit  à  celui 
qui  avoit  arraché  un  Citoyen  des  mains  des  ennemis  6c  l'avoir 
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fouftrait  à  la  mort,  ob  cives  fervatos.  C'eft  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelloit  corona  civica  ,  couronne  àvique.  Les  premières  couronnes 
de  ce  genre  furent  effectivement  de  feuilles  vertes;  dans  la 
fuite  on  ies  fit  d'or  ,  dont  la  couleur  approchoit  de  Celle  de  la 
feuille  de  chêne.  Pafcalius,  de  Coron.  VII,  8  ,  9  &  1 1  ;  Seneque, 
di  Clem.  cap.  16.  Le  Sénat  en  décernolt  quelquefois  même 
aux  Empereurs.  Les  Grecs  diftribuoient  aufîi  des  couronnes  de 
chêne;  mais  ce  n'étoit  point  chez  eux  des  couronnes  civiques. 
Athénée  ,  lib.  V  ,  dans  fa  defeription  de  la  Pompe  de  Ptolemée 
Philadelphe  ,  fait  mention  d'une  couronne  de  chêne  figurée 
avec  des  pierres  précieufes. 

On  fçait  que  le  chêne  ér.oit  dédié  à  Jupiter  ;  il  l'étoit  auffi  à 
Rhea,  ou  Cibelle.  Cet  arbre  fut  toujours  facré  &  en  grande  vé- 
nération chez  les  Anciens  ,  d'où  eft.  venu  ce  proverbe  grec  Se 
latin  ,  parler  du  chêne  ,  parler  au  chêne  ,  pour  fignifier ,  parler  en 
toute  fureté.  Les  Grecs  &  les  Romains  appendoient  aux  chênes 
les  dépouilles  des  ennemis  :  c'étoit  fur  cet  arbre  qu'ita  plaçaient 
leurs  trophées.  Un  chêne  frappé  de  la  foudre  préfageoit  du  mal. 
«  Les  Gaulois  l'avoient  en  fi  grande  vénération  ,  qu'on  peut 
>>  dire  qu'ils  en  faifoient  en  même  tems  &  leur  Temple  &  leur 
j>  Dieu.  Maxime  de  Tyr  nous  apprend  que  la  Statue  de  leur 
»  Jupiter  n'étoit  qu'un  chêne  fort  élevé  ». 

Qui  n'a  point  entendu  parler  du  Guide  chêne  cueilli  avec 
tant  d'appareil  par  les  Druides. 

Planches    C  1 1 1 ,  C  I  V  &  C  V. 

Les  Numéros  103,  105  ,  font  pendans  &  méritent  quelque 
confidération.  Les  deux  oifeaux  dreffés  fur  leurs  pattes  paroiffent 
fervir  de  pilaflres  ,  fruit  de  l'imagination  pittorefque  du  Peintre. 
On  y  voit  auffi  d'auties  oifeaux,  quelques  plantes  ,  un  vafe  ou 
une  urne,&  la  figure  d'un  vieillard  terminée  en  gaine  &  formant 
un  terme.  Cette  tête  de  vieillard  eft  peut-être  celle  de  Priape  , 
fous  la  protection  fpéciale  duquel  on  msttoit  les  jardins  ;  ou 
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bien  elle  repréfente  un  Jupiter  terminal.  Voyez  Platon  ,  VIII  ; 
de  legibus.  Quelquefois  auilï  on  adaptolt  fur  des  pilaftres  ou 
petites  colonnes  quarrées  la  tête  de  quelque  Philofophe  &  de 
quelqu'autre  perfonnage  célèbre.  Nous  avons  confervé  cet 
ufage  dans  nos  bibliothèques  ,  dans  nos  galeries,  &  dans  nos 
jardins. 

La  Planche  104  eft  un  Protée  qui  guide  avec  fa  main  droite 
les  rênes  d'un  dauphin  ,  6k  qui  de  la  gauche  porte  une  croffe 
ou  bâton  paftoral.  On  y  voit  aufli  deux  autres  petits  dauphins  , 
&.  un  cheval  marin. 

Planches    CVI&CVII. 

Ces  deux  morceaux  de  peinture  ,  déterrés  à  Portici  ,  font 
beaux  &  gracieux.  Ils  joignent  à  une  grande  fimplicité  de 
compofition  une  légèreté  de  pinceau ,  une  franchife  de  coloris 
peu  communes.  Ils  représentent  chacun  un  fatyre  peint  au  na- 
turel avec  de  longues  cornes,  une  barbe  hérifTée;  les  oreilles, 
les  cuifles  &  les  pieds  de  bouc.  Ces  deux  figures  pleines  de 
mouvement  combattent  de  la  tête  avec  deux  boucs ,  dont  l'un 
eft  blanc  ,  Si.  celui  de  la  Planche  107  de  couleur  foncée. 

Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  occafion  de  parler  des  fatyres. 
On  trouve  dans  Diodore  de  Sicile ,  liv.  I ,  page  88  ,  éd.  1. 
Rhodomani,  un  palTage  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  nos  deux 
Sujets  :  Hircum  ob  génitale  tnembrum  inter  Deos  retulere  *  ,  quo- 
modo  apud  Grœcos  etiam  Priapum  honorari  perhibent.  Animal 
enim  hoc  in  venerem  ,  eximie  propenfum  ,  &  me;>  brum  illud 
corporis  ,  generalionis  infliumentum ,  honore  dignum  eff}  ,  quod 
ah  eo  natura  animantium  ortum  fuum  derivet.  Denique  pudenda 
(  aiunt  )  non  apud  jEgyptios  tanthm ,  fed  apud  alios  quoque  non 
paucos  in  myfieriorum  ritibus  religiofe  hubentur  ,  ut  à  quibus  gène- 

*  Les  Egyptiens. 

Notre  langue  pudique ,  fe  refufe  à  la  traduction  de  ce  texte  curieux 
&  important. 
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ratio  Atùtnallum  promanau  Ac  Flamines,  qui  à  patribus  Sacerdotia 
accipmnt ,  in  Mgypto  ifli  Deo  primum  initîantur.  Panes  etiam  & 
Satyri  eandem  cb  caufam  in  veneratioae  funt  apud  hommes  ,  quo 
circà  etiam  imagines  ip/orum  in  fanis  plerique  dedicant,  arreElis 
ila  membtis  ,  ut  Rirci  naturam  imitentur.  Hanc  etiam  pecudem  ad 
coïtum  ferri  procacljfune  tradiiur  ;  hâc  igitur  fignificaùone  gratam 
diis  mentem  profœcunditate  gentis  fuœ  tejlatam  voluere. 

Begerus,  in  Thef.  Britar.n.  p.  144,  rapporte  une  pierre  gra- 
vée repréfentant  un  pan  &.  un  bouc  dans  la  même  attitude  que 
«eux  de  notre  peinture.  Orphée  6c  Virgile  délignent  Pan  fous 
la  dénomination  de  gardien  de  troupeaux  ,  cuflos  ovium  ;  en 
forte  que  notre  Tableau  pourroit  être  regardé  comme  un  em- 
blème des  travaux  &  des  jeux  de  la  vie  paftorale,  Sinefins,  de 
Calvit,  dit  que  chez  les  Anciens  on  avoit  coutume  de  faire  mon- 
ter fur  le  théâtre  des  hommes  chauves  qui  luttoient  contre  des 
belliers  dreffés  pour  cet  exercice.  iElien,  V.  H.  fait  mention 
d'un  jeune  Sybarite  ,  lequel  s'étant  épris  d'une  chèvre ,  fut  tué 
à  coups  de  tête  par  un  bouc  ,  fon  rival  jaloux. 

Planches    CVIII  &  C  I  X. 

Ces  deux  petitsTableaux  exhumés  à  Portici,  offrent  deux  vues 
agréables  de  la  mer ,  enrichies  de  beaux  édifices ,  de  plufieurs 
perfonnages  &  de  barques  3  les  unes  avec  des  voiles,  les  autres 
fans  voiles.  Dans  le  N'.  109,  outre  le  fùperbe  portique  à  trois 
ordres ,  on  remarquera  un  Tempfe  oblong  ,  fur  le  frontifpice 
duquel  eft  probablement  une  ftatue  de  Neptune.  Le  bâton 
qu'elle  porte  à  la  main  eft  peut-être  un  trident ,  mais  on  ne 
fçauroit  le  bien  diftinguer.  On  obfervera  que  les  Anciens  ai- 
moient  à  orner  le  portail  de  leurs  édifices  avec  des  ftatues. 

Planche    CX. 

Dans  le  premier  cadre  font  trois  poires ,  dont  deux ,  vues 
de  côté.  Dans  le  fécond,  quantité  d'efpèces  de  petits  pains 
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iortent  fans  ordre  d'un  cabat  renverfé.  Voyez  Pollux ,  VII , 
ï2o;  Athénée,  lib.  III.  Dans  le  troifième  font  deux  nacres  de 
perles. 

Planche     CXI. 

Ce  petit  fujet ,  trouvé  dans  les  excavations  de  Civita  ,  repré- 
fente  un  bocal  de  verre  un  peu  plus  d'à-moitié  rempli  de  vin; 
Sur  un  appui  de  pierre  eft  un  pain  à  côté  de  l'smphore.  Ce 
pain  figuré  eft  abfolurnent  femblable  à  celui  que  l'on  confervç 
en  nature  dans  le  Mufeum  Royal. 

Planche    CXII. 

Ce  morceau  d'Architecture  de  fantaifie  fut  découvert  dans 
les  fouilles  de  Por'ici.  A  travers  une  fenêtre  ouverte  ,  on  voit 
deux  édifices  de  campagne,  &  quantité  de  perfonnages.  Près  du 
premier  eft  une  femme  portant  un  long  bâton  façonné  par  le 
haut  :  elle  eft  accompagnée  de  deux  enfans ,  dont  l'un  porte 
fur  fa  tê;e  un  coffre  ou  autre  uftenfille  de  ménage.  Sur  le  de- 
vant eft  un  homme  coëffé  d'un  grand  bonnet  ou  chapeau  de 
Matelot  :  il  porte  une  gibecière  en  bandoullière  ,  &  fur  fou 
épaule  une  pique  aux  deux  bouts  de  laquelle  pendent  deux  bi- 
facs.  Il  marche  précédé  d'un  chien, &  s'appuyant  fur  un  bâton.' 
Derrière  lui  à  quelque  diftance  eft  une  chèvre.  Sur  le  feuil  de 
la  porte  de  la  tour  eft  une  figure  qu'on  diftingue  mal ,  &  deux 
autres  qui  paroiflent  s'y  acheminer.  Sur  le  troifième  plan,  devant 
le  fécond  édifice  ruftique  ,  on  voit  une  femme  au  milieu  de  cinq 
petits  enfans ,  prefque  nuds  &  s'exerçant  à  courir  les  uns  après 
les  autres. 

Le  chien  repréfenté  dans  notre  Tableau  nous  rappelle  ua 
paffage  de  Platon  où  il  fait  l'éloge  de  cet  animai  fage ,  ingé- 
nieux, adroit  &  fidèle  :  on  en  faifoit  le  compagnon  de  Mercure  , 
Divinité  des  voyageurs.  On  lui  en  immoloit  un  ,  ainfi  qu'à 
Hécate  &  à  Mars.  Dans  Homère  &  Virgile ,  les  Héros  font  tou- 
jours accompagnés  d'un  chien. 

Tome  lh  y 
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On  fçait  que  les  Mahométans  confacrent  des  Hôpitaux  pour 
cet  animal.  Tournefort  affure  que  les  Turcs  laiflent  en  mourant 
des  penfions  pour  leurs  chiens  ,  ck  qu'on  paie  des  gens  pour 
exécuter  les  intentions  du  teftateur. 

(  Des  voyageurs  font  mention  d'un  Peuple  d'Ethiopie  gou- 
verné par  un  chien  ,  dont  on  étudie  l'aboiement  &  les  mouve- 
rmns  dsns  les  affaires  importantes.  Cela  doit  paroître  peu  fur- 
prenant  à  ceux  qui  vivent  à  la  campagne  3  &  qui  voyent  tous 
les  jours  quantité  de  chiens  plus  propres  à  garder  un  nombreux 
troupeau  que  beaucoup  de  Bergers  infidèles  ou  inhabiles. . . .) 

Henri  III  (  dit  quelque  part  dans  fes  Mémoires  M.  de  Sully  ) 
aîma  les  chiens  mieux  que  fon  peuple. 

Planche    CXIIT. 

Les  objets  que  repréfente  ce  Tableau,  trouvé  en  1758  dans 
les  fouilles  de  Civita ,  lui  donnent  un  mérite  particulier.  Sur  un 
piédeftal  quarré  ,  contre  lequel  eft  appuyée  une  longue  pique  , 
on  voit  placé  un  bouclier  *  de  couleur  jaune  contenant  un 
bas-relief,  dont  le  fujet  eft  J.a  DéefTe  Palîas ,  exterminant  avec 
fon  épée  le  Géant  Pallante  vaincu  déjà  &  abattu  à  fes  pieds.  Un 
génie,  traînant  un  manteau  verd  ,  foutient  ce  bouclier  rond. 
Devant  le  piédeftal  eft  un  Autel  cylindrique  &  fans  ornement. 
Sur  ïe  feu  qui  y  eft  allumé  &  qui  jette  des  flammes ,  une  figure 
de  la  Victoire  verfe  une  liqueur  contenue  dans  une  parère. 
Cette  femme  ailée  &  couronnée  a  la  moitié  du  fein  ,  les  bras  ck 
les  pieds  nuds.  Une  draperie  blanche  ,  dont  un  pan  eft  paffé  fur 
fon  épaule  gauche ,  couvre  le  refte  au-deffus  de  la  ceinture  juf- 

*  On  doit  remarquer  que  le  bouclier  tenant  lieu  de  la  ftatue,  c'eft-à- 
oue ,  de  la  Divinité  tnéfwe ,  eft  une  lîngularité  ,  dit  quelque  part  M.  Ma- 
riette, dont  l'antiquité  n'offre  peut-être  que  cet  exemple  unique.  Il  eft 
étonnant  que  nos  Sçavans  Commentateurs  n'en  aient  pas  été  plus  frap- 
pés. La  composition  de  ce  Tableau  eft  admirable,  tout  y  eft  placé  avec 
goût  ,  avec  loin  Se  avec  intention.  Note  communiquée  par  M.  le  Prince  le 
jeune. 
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qu'au  bas  de  fes  jambes.  De  la  main  gauche"  elle  porte  un  cafque 
d'or  furmonté  d'un  panache  de  feu.  De  l'autre  côté  de  l'Autel 
eft  un  Gcnie  couvert  depuis  la  ceinture  ju  (qu'au  milieu  de  la 
cuiiïc  d'une  draperie  d'un  violet  ciai4.  lia  de  grandes  ailes  dont 
le  bout  eft  recourbé  :  fa  tète  eft  ceinte  d'herbages.  Sur  fa  main 
gauche  il  tient  un  vafe  plat  rempli  d'hetbes  :  de  fa  droite  il  con- 
duit uns  brebis  à  l'Autel.  Dans  le  fond  du  Tableau ,  derrière 
ces  difîérens  objets ,  on  apperçoit  un  édifice  quarre  ombragé 
de  quelques  arbres,  qui  paroiffent  être  des  oliviers. 

Cette  longue  pique  pofée  le  long  du  piédeftal  appartient  à 
Pallas,  Fulgentius ,  II ,  2  ,  en  donne  une  raifon  qui  femblera 
peut-être  un  peu  recherchée  &  tirée  de  loin  :  Minerva  longatn 
hajlam  fert  ,  quod Japkntia  longe  verbo  percutiat* 

Il  eft  moins  ordinaire  de  voir  Pallas  avec  une  épée  ,  telle  qu'on. 
l'a  repréfentée  dans  le  médaillon  du  bouclier  de  notre  Tab'.eau, 
qu'avec  une  longue  pique. 

On  prétend  que  le  nom  de  Pallas  fut  donné  à  Minerve  de- 
puis la  guerre  des  Dieux  de  l'Olympe  contre  les  Géans ,  fils  de 
la  terre  :  Minerve  *  y  tua  Pallante.  D'autres  veulent  que  le  père 
de  ce  Géant  Pallante  ,  qui  portoit  des  ailes  ,  voulant  forcer  juf- 
que  dans  fes  derniers  retranchemens  la  virginité  de  Minerve  » 
cette  Déeffe  courageufe  autant  que  chafte ,  fit  la  plus  belle  dé- 
fenfe  &.  tua  fon  ennemi  trop  entreprenant ,  Pécorcha  même 
&  de  fa  peau  en  couvrit  fa  cuiraffe  ou  fon  égide  :  elle  lui  arra- 
cha auffi  les  ailes  qu'elle  s'attacha  aux  pieds.  Elle  fe  conduifit 
différemment  avea  le  Berger  Endimion.  Ciceron ,  III ,  de  Na- 
turâ  Deorum  ;  &  Arnobe  ,  lib.  III ,  nous  ont  confervé  autre- 
ment l'anecdote  :  ils  comptent  jufqu'à  cinq  Minerves  diffé- 
rentes ;  &  ils  donnent  ce  nom  à  la  cinquième  fille  de  Pallante 
qui  tua  fon  père  plutôt  que  de  s'en  laiffer  violer. 

Le  bouclier  étoit  auffi  un  attribut  diftinclif  de  Minerve   Se 


Ce  qui  value  à  Minerve  le  fécond  furnom  de  GigantîciJa. 
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ordinairement  il  repréfentoit  une  tête  de  Medufe.  On  fçait  que 

les  Anciens  ornoient  leurs  boucliers  de  plusieurs  traits  hilliori- 
ques  ou  mythologiques.  Voyez  le  Bouclier  d'Achille  dans  Ho- 
mère ;  Celui  d'Énée  dans  Virgile ,  &c.  &c. 

Denis  d'Halicamaïïe ,  A.  R.  I.  3  ,  nous  apprend  des  particu- 
larités fur  la  Déeffe  de  la  Victoire  qui  expliquent  merveilleu- 
sement notre  peinture.  Au  fujet  des  facrifices  qu'on  faifoit  tous 
les  ans  à  Rome  à  la  Divinité  chère  aux  guerriers  ,  il  rap- 
porte que  les  Arcadiens  aimoient  à  croire  que  la  Victoire  étoit 
iille  de  Paliante  ,  fils  de  Lycaon  :  que  Jupiter  ayant  confié  l'édu- 
cation de  Minerve  à  ce  Paliante  ,  la  Déeffe  ,  en  retournant  au 
Ciel ,  procura  les  honneurs  divins  à  celle  avec  laquelle  elle  avoit 
été  élevée.  ïnftruit  de  ces  détails,  l'Auteur  de  notre  Tableau 
aura  eu  intention  fans  doute  de  repréfenter  la  Victoire  facri- 
fiant  devant  le  bouclier  de  fon  ancienne  compagne ,  fa  bien- 
faitrice. 

Quelques  Mythologues  rapportent  qne  dans  la  guerre  contre 
les  Géans ,  tous  les  Dieux  prirent  la  fuite  de  peur,  à  l'excep- 
tion feulement  de  la  Victoire  ,  qui  refta  avec  Jupiter  ,  dont  on 
l'a  dit  la  fille ,  étant  née  de  fon  cerveau  ,  à  l'exemple  de  Mi- 
nerve. Aufîi  les  Anciens  avoient-ils  coutume  de  placer  preique 
toujours  dans  leur  Temple  la  Statue  de  Minerve  à  côté  de  celle 
de  la  Victoire:  il  y  eut  même  des  Statues  de  Minerve  au  bas 
defquelles  on  écrivit  Minerva-viâoria  ;  enforte  que  ces  deux 
mots  devenount  fynonimes  ;  &  ces  deux  Divinités  n'en  fai- 
foient  qu'une  feule.  Le  Lecteur  faifira  fans  doute  la  beauté  & 
la  jufteffe  de  cette  al'egorie.  La  Déeffe  de  la  prudence ,  de  la 
figeffe  ,fceur  &  compagne  de  la  Déeffe  de  la  Victoire,  forties 
toutes  deux  du  cerveau  de  Dieu  même ,  élevées  enfemble  ,  6c 
n'ayant  qu'un  même  Autel  !  Quelle  leçon  plus  ingénieufe  pou- 
voit-on  donner  aux  gens  de  guerre ,  qui  devroient  fe  la  rap- 
peller  plus  fouvent ,  &  avoir  toujours  fur  eux  une  de  ces  mé- 
dailles antiques  repréfentant  Minerve  portant  dans  fa  main  une 
petite  Statue  de  laViétoire.) 


(  «73  ) 

Quelquefois  Minerve-Victoire  eft  repréfentée  ayant  à  la 
main  droite  une  G  enade. 

Dans  la  ForteretTe  d'Athènes,  ii  y  avoit  une  belle  fhtuc  de 
Mlnerve-Viëloire  ,  dont  les  aîles  d'or  lui  furent  volées. 

(En  gêné -al,  toutes  les  armes  que  les  Anciens  mettoient  entre 
les  mains  de  leurs  Dieux  étoient  d'or.  Ne  pouvant  les  repré- 
fenter  auiii  fublimes  qu'ils  le  defiroient ,  il  les  faifoient  riches  , 
&  cela  ne  réuflîiïbit  que  mieux  auprès  du  Peuple  mal  inftruit. 
C'eil  un  enfant  dont  il  faut  éblouir  les  yeux  ,  qu'il  faut  amufer 
par  l'éclat  &i  le  bruit  de  fes  hochets.  Des  fnnulacres  de  buis 
n'auroient  point  excité  la  même  dévotion  que  des  Dieux  d'or  , 
le  Peuple  croyant  qu'avec  de  l'or  on  peut  acheter  le  bonheur ôc 
ie  palTer  de  la  vertu.) 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer  (Tom.  ier.)queles 
Artiftes  anciens  fe  fervoient  de  génies  ou  de  jeunes  enfansaîlés 
pour  exprimer  les  fonctions  &.  les  exercices  des  difierens  arts ,  des 
divers  états  de  la  Société.  Dans  notre  Tableau ,  le  Peintre  s'eft 
rapproché  davantage  du  véritable  cofturne  des  perfonnages  de  la 
fcène  qu'il  avoit  à  rendre.  Paufanias  ,  X  ,  34  ,  nous  apprend 
a  qu'à  vingt  ftades  d'Elatée  (la  plus  grande  Ville  de  la  Phocide, 
«  après  Thebes)  fur  un  rocher  efearpé  ,  on  trouvoit  le  Temple 
>»  de  Minerve  Carnca  (Elmigera*)  accompagné  de  portiques  & 
»  d'appartemens  à  l'ufage  du  Miniftre  du  Temple ,  &  fur-tout 
m  pour  le  Prêtre  de  Minerve.  Ce  Prêtre  ,  ajoute  l'Hiftorien 
u  Grec  ,  eft  choifi  parmi  les  enfans  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge 
»  de  puberté,  &  il  quitte  même  le  Sacerdoce  avant  que  de  parvenir 
»  à  cet  âge  ,  de  forte  quefon  miniftère  ne  dure  pas  plus  de  cinq 
»>  ans ,  durant  lequel  tems  il  eft  aftreint  à  un  certain  genre  de  vie 
«  auprès  du  Temple,&:  ne  fe  lave  que  dans  une  efpèce  de  baquet 
»  à  la  manière  des  Anciens  «.D'où  il  fuit  que  le  génie  de  notre 
Tableau  eft  le  jeune  Prêtre  qui  mène  la  victime  à  l'autel. 

Il  falloit  que  tout  ce  qui  approchoit  de  Minerve  ,  que  tout  ce 
qui  touchoit  à  fon  culte ,  fut  vierge  &  intaft,  comme  cette  Divi- 
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nité;  aufli  lui  facrifioit-on  un  veau  d'une  année  ,  &  qui  n'avoît 
pas  encore  fubi  le  joug.  Cependant  Âthenée  ,  X,  4,  remarque 
que  la  PrêtrciTe  de  Minerve  n'offroit  point  à  Athènes  d'agnelet 
femelle  t  &  il  fait  mention  à  ce  fujet  d'une  Loi  q.ii  défcndoit  de 
facrifier  aucune  brebis  qui  n'ait  point  encore  été  tondue  ,  ou  qui 
n'ait  point  encore  porté.  Cafaubon  rapporte  une  autre  Loi  fem- 
blable,  de  l'Empereur  Valeas,  par  laquelle  la  chair  de  veau  étoit 
prohibée  fur  les  tables:  uûïitati  agricultures  providens ,  dit  Saint 
Jéiôme,  contra  Jovin  ,  lib.  IL  Athenée  ajoute  encore,  lib. 
XIII ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  Athènes  d'immoler  une  chèvre 
à  Pallas. 

(  Et  en  eflet ,  rien  de  plus  contraire  fanS  doute  à  l'économie 
rurale  que  de  dépeupler  la  campagne  de  fes  animaux  les  plus 
utiles  ,  avant  même  d'en  avoir  tiré  aucuns  fervices  ,  pour  les 
égorger  en  pure  perte  ,  &  fouiller  de  leurs  lambeaux  fumans  , 
l'autel  de  la  Divinité.  Que  fignifioient  ces  Tauroboks  ,  ces  Crio- 
boles,ces  JEgololes  $zriàz(\t  lefquels  un  Prêtre  avoit  le  courage  de 
voir  ruiffeler  &  de  recevoir  fur  toutes  les  parties  de  fa  perfonne , 
le  fang  d'un  Taureau  ,  d'un  Bélier,  d'une  Chèvre  ,  ékofoit, 
fous  ce  coftume  dégoûtant  ,  repréfenter  la  Divinité  &  écouter 
les  vœux  de  toute  une  foule  imbécile.  Comment  un  Souverain 
fe  lahToit-il  aveugler  par  les  Augures  au  point  d'amener  fous 
leurs  couteaux  facrés  cent  bœufs  pour  les  en  repaître  ,  de  faire 
languir  les  travaux  de  l'agriculture  dans  une  Province  entière  t 
pour  s'acquitter  d'un  Hécatombe  exigé  par  un  Oracle  avide  de 
victimes  ,  &  convertir  un  Temple  majeftueux  ékfuperbe  en  une 
hideufe  boucherie.  Grâces  foient  rendues  mille  fois  au  Chriftia- 
nifme  d'avoir  fubftitué  à  ce  culte  ,  digne  des  Cannibales ,  un 
facrifice  pur  &  non  fanglant ,  &  d'avoir  ramené  l'homme  à  la 
{implicite  des  premiers  âges  du  monde  ,  où  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ailleurs  ,  on  n'oftroit ,  fur  les  autels  couverts  de 
fleurs  ,  que  les  prémices  de  la  moiflbn  &  des  vendanges.  ) 

Meurfius,  Crecrop,  Cap.  4 ,  obferve  qu'à  Athènes  le  Temple 


77vV;.'7v77-l/7-,/'/7/-/77/y  ■/■/    A  /    <    /,/■/   /  ■  /■/  ./■/-./■  /  /   /   ,-  ■/  ■ 


Tom  •  H. 


TomJI. 


de  Minerve-Victoire  étoit  environné  d'Oliv'ers  ,  ce  qui  pourroit 
faire  conjecturer  que  l'édifice  de  notre  Tableau  n'efl  autre  choie 
que  ce  Temple. 

On  avoit  placé  dans  la  Citadelle  d'Athènes  la  Statue  de 
Minerve  Cranea  ,  furnommée  Acrala  ,  Poliade  &  Poisaca,  paice 
qu'on  faifoit  honneur  à  cette  Divinité  de  l'invention  des  Villes  , 
des  Foi  tereiïes  &  autres  Edifices  publics.  Au  haut  de  la  Cita- 
delle de  Megare,  ainflqu'à  Athènes,  on  voyoit  dans  un  Temple 
la  Statue  de  cette  Déeffe  toute  dorée  ,  à  l'exception  des  mains , 
des  pieds  &  du  vifage  qui  étui.nt  d'ivoire. 

Dans  cette  même  CitadelJe^d'Athènes,  où  l'on  voyoit  la  Statue 
de  Alinerve-Vïiïoire  ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  en 
palïunt  qu'on  y  voyoit  auiTi  la  Statue  de  Vênus-Pandemon  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Décfîe  qui  eft  le  lien  commun  de  tous  les  Peuples  ;  & 
cette  Statue  de  V énus-Pandeinon  étoit  placée  tout  à  côté  d'un 
autre  Minerve  d'Hygie  ,  ce{\.-k-àueffalutaire ,  qui  donne  la 
fanté.  Toujours  d'ingenieufes  allégories  chez  les  Anciens. 

Planche    CXIV. 

Ces  deux  petits  fujets  trouvés  enfemble  dans  les  excavations 
de  Civita,  &  très-agréablement  rendus,  repréieutent  deux  petites 
chafles.  Rien  déplus  gracieux  que  lesmouvemens  &  l'attitude  des 
deux  génies  qui  fe  livrent  à  cet  exercice.Dans  le  premier  morceau, 
on  voit  un  lièvre  pourfuivi  par  un  chien  qu'excite  l'enfant  ailé  , 
armé  d'un  long  bâton  ;  c'eft  peut-être  le  Venabulum  des  Anciens. 
Dans  le  fécond  ,  on  voit  un  daim  déjà  mordu  à  la  cuifTe  par  un 
chien  ,  &  menacé  d'un  dard  que  le  petit  chafleur  ailé  s'apprête  à 
lui  lancer. 

/Elien  ,  H.  A.  XITI,  14 ,  obferve  que  le  lièvre  de  la  plaine  eu 
plus  léger  que  celui  des  montagnes  :  &  tel  eir.  l'inftincl  de  cet 
animal  ;  quand  il  fort ,  il  fe  règle  fur  la  vîteiïe  du  chien  qui  le 
pourfuit  ;  il  mefure  fes  pas  fur  ceux  du  chien  ;  &  quand  celui-ci 
vient  à  rallentir  fa  courfe  ,  le  lièvre  court  aufli  moins  vite  ,  afin 
d.e  ne  pas  confumer  fes  forces  fans  nécefiité. 


(i?0 

(On  a  remarqué  quertcs  pères  ,  beaucoup  plus  îgnorans  que 
nous ,  étoient  auffi  beaucoup  plus  grands  chaiTeurs  ;  on  a  remar- 
qué encore  que  nous  ne  chaflbns  plus  guères  que  des  animaux 
innocens.  Ces  deux  réflexions  doivent  confoler  le  Sage  que  la 
lecture  du  Code  des  ChaîTes  auroit  pu  révolter.  Propriétaires 
paifibles  d'un  modeile  héritage  !  n'enviez  plus  aux  Grands  cette 
prérogative  dont  ils  font  toujours  fi  jaloux  ,  le  droit  barbare  de 
détruire;  fourTrez  quelques  dégâts  plutôt  que  de  revendiquer  ou 
de  regretter  impatiemment  la  liberté  pleine  &  entière  d'un  exer- 
cice qui  émoufleroit  votre  fenfibilité  ;  confacrez  vos  loifirs  à 
des  goûts  moins  difpendieux  Si  plus  humains;  étudiez  la  nature; 
des  animaux  plutôt  que  de  les  exterminer  indiftinétement  Si  fans 
fruit  ;  perfectionnez  leur  inflincl  ;  faites-vous  en  des  amis  utiles  ,' 
des  ferviteurs  fidèles  ;  détournez-vous  des  fentiers  battus  par  le 
noble  chalTeur  ,  plus  vain  de  fa  meute  ,  de  fes  piqueurs,que  de 
fon  adrefle  ,  de  fa  fanté  Si  du  fervice  qu'il  pourroit  rendre  à  fes 
vaflaux  ,  en  les  délivrant  de  bétes  fauves  Si  voraces  ;  ne  le  fui- 
vez  pas  au  fond  de  fes  forêts  où  l'ennui  l'attend  ,  &  le  pourfui:  ; 
&  plaignez-le  de  préférer  des  plaifirs  bruyans  à  ceux  qui  élèvent 
l'ame ,  éclairent  l'efprit,  Se  intérelTent  le  cœur.) 

Planche    CXV. 

Deux  amours  ou  génies  à  cheval  fur  deux  boucs  de  forte 
taille  ;  d'une  main  ils  guident  la  bride  de  leur  monture  ,  Si.  de 
l'autre  ils  tiennent  le  fouet  levé.  Aux  deux  extrémités  de  ce 
Tableau  oblong  ,  deux  efpèces  d'Ifs  qui  tiennent  lieu  de  bornes 
pour  la  courfe  des  petits  Cavaiiers.  Voyez  l'épigramme  28,  liv.  I, 
3  3  de  l'Anthologie. 

Begerus  ,  Tom.  5  ,  Bran.  p.  136,  rapporte  un  Camée  repn.'«g 
fentant  un  amour  fur  un  bouc  attelé  au  char  de  Vénus. 

Efichius  remarque  à  ce  fujet  que  les  fils  des  R.ois  ,  jadis  appre- 
noient,  pour  premier  exercice,  àmonter  à  cheval  fur  des  Béliers, 

Ilyavoitun  proverbe  grec  3  rendu  en  latin  par  ces  mots  ne; 
extra  oleas ,  qui  nous  confirme  la  coutume  des  anciens  de  placer 

aux 
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aux  extrémités  de  l'Hippodrome  des  oliviers  qui  fervoient  de 
but  aux  chars.  Voyez  Homère,  Iliad.  XXIII,  v.  326  &  fuiv. 

On  a  trouvé  cette  peinture  ,  ainfi  que  celle  qui  fuit ,  dans  les 
excavations  de  Réfine. 

Planche    CXVI. 

Deux  hommes  Nains  s'exercent  au  pugilat.  L'un  renverfé  à 
terre  ,  élève  la  main  &  s'avoue  vaincu  ,  tandis  que  le  vainqueur 
debout  j  &  les  poings  fermés  paroît  vouloir  encore  frapper  fon 
adverfaire.  Voyez  Théocrite  ,  Idil.  XXII ,  v.  128.  Aux  deux 
côtés  des  champions ,  eft  un  vafe  &  deux  palmes  ,  prix  de  la 
viéîoire.  Contre  l'une  des  deux  pierres  quarrées  qui  fervent  de 
péideflal  aux  vafes ,  eft  appuyée  une  grande  tafTe  ronde. 

Les  Nains  ,  ces  êtres  dégénérés ,  furent  pendant  un  tems  à  la 
mode  chez  les  Sybarites.  Ce  luxe  bizarre  palTa  enfuite  chez  les 
Romains  qui  appelloient  ces  petits  hommes  Nani ,  Pigrneï  , 
Pumiliones.  Augufte  fut  obligé  d'en  abolir  i'ufage  ,  ut  ludibria  er+ 
rores  naturcz  ,  malique  ominis.  Sous  le  règne  de  cet  Empereur  vi- 
voitunnaindedeuxpieds  une  palme.  On  le  nommoit  Conopar*,  il 
étoitfort  chéri  d'une  jolie  petite  fille  de  ce  Prince.  Il  avoit  pour  ' 
contemporaine  une  femme  de  la  même  taille,  nommée  Andro- 
mède ,  affranchie  de  Julie  Augufte.  Marcus  Vano  ,  ajoute  Pline, 
Vil ,  16  ,  afïure  que  Marius  Maximus  **  &  MarcusTullius  ***  , 
Chevaliers  Romains ,  n'avoient  que  deux  coudées  de  hauteur, 
&.  l'Hiftorien  de  la  Nature  dit  avoir  vu  lui-même  leur  corps 
confervé  dans  des  niches  particulières  fans  doute  pour  la  curio- 

*  Conopos  ou  Canopas ,  nom  Egyptien  dcrUoire,  qui  ûgn':Rc  celui  qui 
n'ejî  pas  plus  haut  qu'un  chenet. 

**  Nom  contraftant  avec  fa  caille. 

***  On  eft  incertain  (i  ce  petit  homme  étoit  de  la  même  famille  que 
Marcus-Tullius  Ckeron,  que  quelques  uns  font  defeendre  d'un  homme 
de  belle  naiflimee  ,  mais  dent  d'autres  rapportent  l'origine  à  un  anciew 
Roi  des  Volfques  5  nomms  TulUus-Atûuî. 
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fité  ,  au  lieu  de  renfermer  leurs  cendres  dans  des  urnes  ,  félon 
l'ufage  ordinaire  des  Romains.  Suétone  ,  Oftav.  XLÏ1I,9> 
X  Cap.  LXXXIII ,  3  ,  fait  mention,  fous  le  règne  d'Augufte  , 
d'un  nain  qui  n'avoit  pas  même  deux  pieds  de  hauteur  ,  St 
qui  avoit  la  voix  très-forte  ,  quoique  toute  fa  perfonne  ne 
pefât  pas  dix-fept  livres  ;  mais  on  a  obfervé  avec  jufteffe 
qu'il  faudroit  fçavoir  fi  cette  extrême  petiteffe  de  plufieurs 
autres  Nains  ,  dont  parlent  les  Auteurs  ,  ne  venoit  point  de 
ce  que  les  jambes  s'étoient  arquées  ;  dans  ce  cas ,  il  faut  en 
écarter  la  courbure  :  en  général  on  appelle  Nain  un  homme  qui 
ne  croit  qu'à  la  moitié  de  fa  jufte  hauteur.  Tel  étoit  le  Nain  de 
Staniilas  ,  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  ,  Nicolas  Ferey, 
furnommé  Bébé,  qui  mort  caduc  dès  l'âge  de  vingt- fix  ans, 
n'a  jamais  excédé  la  hauteur  commune  d'un  enfant  de  quatre 
ans  :  à  cinq  ans  il  pefoit  neuf  livres  fept  onces.  Son  fquelette  * 
fe  voit  dans  la  bibliothèque  publique  de  la  Ville  de  Nanci. 
Tibère  **,  parmi  les  bouffons  ,  avoit  un  Nain.  Suétone,  Tib.  LXI, 
17,  Lampnd.;us,  in  Aîexan.  fec.  34  ,  nous  apprend  que  l'Em- 
pereur Alexandre  Sévère ,  Prince  auftère  &  férieux  fit  préfent 
au  Peuple  de  tous  les  Nains  &  Naines  qui  étoient  dans  les  diver- 
tiffemens  de  fes  prédéceffeurs  ,  Nanos  &  Nanas  &  Moriones  & 
vocales  exoletos  &  omnia  acroamata  &  Pantominos  Populo  dona- 
vit. 


*  Voici  ion  Epitaphc  par  M.  le  Comte  de  TrcfTan  : 

Hic  jacctNicQlans  Ftrry  Lotharinpus  ,  Jîiuâurœ  lenuitate  miranda  ,  ab 
■Jlnionxno  Novo  di'eclus  ,  in  juvenluiis  ceiate  fenix.  Quinque  lujlra  fuerunt 
i]>fi  feeculum.  Obiil,  die  noua  Junii  A.  M.  1764. 

Né  dans  les  Vofges ,  le  1  9  Novembre  17  41. 

Bébé  n'avoic  pu  recevoir  aucune  notion  de  Dieu  ,  Se  Je  l'immortalité 
de  l'âme. 

**  Tcurncfort  nous  apprend  que  les  Nains  font  recherchés  pour  Icj 
menus  plaifirs  du  Grand  Seigneur  :  ils  tâchent  de  le  divertir  par  leurs 
fingeries ,  &  ce  Prince  les  honore  foiivent  de  quelques  coups  de  pieds . . ,» 
paiL-tems  dignes  d'un  defpote, 
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Voyez  Argelle  ,  XIX  ,  13  ;  Athénée  XII ,  3  ,  ï.  Cafaubon  ; 
Saint  Jean-Chryfoftôme  ,  in  Eplft.  ad  Timoth.  I  ;  Brochart , 
Geogr.  facr.  II  ,  23  ,  &  Hiero.  ,  p.  II  ,  lib.  II;  Aldrovan- 
dus  ,  libr.  de  Monftris. 

Xiphilin ,  in  Domit ,  remarque  que ,  non-feulement  les  gladia- 
teurs, mais  quelquefois  les  Nains  Si  même  les  femmes  s'exerçoient 
au  jeu  du  pugilat.  Voyez  un  paffrge  de  Stace  qui  eft  bien  décifif  , 
I  ,  Syce  Ult.  V.  19  &  fuiv.  Voyez  aufli  Hypfe  ,  Sat.II ,  4. 

Chez  les  Modernes  il  n'y  a  plus  de  Cirque  ;  &  quand  i!  y  en 
auroit  encore  ,  les  femmes  ne  s'y  exerceroient  pas  au  pugilat. 
Nous  les  réfervons  à  de  plus  doux  jeux  :  nous  fommes  d'autant 
plus  éloignés  de  leur  permettre  des  exercices  violens ,  fi  difpro- 
portionnés  à  la  foibleffe  ,  ou  fi  l'on  veut ,  la  délicateffe  de  leur 
organifation  phyfique  ,  &  fi  oppofés  aux  grâces   de   leur  fèxe  , 
que  les  hommes  eux-mêmes  s'avouent  trop  peu  robuftes  pour 
ne  point  s'interdire  des  luttes  aufli  pénibles.  Cependant ,  par  une 
contrariété  dont  on  ne  trouve  que  trop  d'exemples  ,  le  François, 
né  fenfible  &  galant ,  qui  verroit  avec  peine  deux  jeunes  beau- 
tés s'excrimer  avec  férocité  à  la  manière  des  gladiateurs,  a  le 
courage  de  fouffrir  que  les  femmes  du  peuple  s'aflimilent  aux 
bêtes  de  fomme ,  s'abâtardiflent  tout-à-fait  en  fe  confacrant  aux 
travaux  les  plus  vils  &  les  plus  rudes,  &  en  portant  de  lourds 
fardeaux  dont  la  vue  du  volume  feul  effrayeroit  l'homme  de  nos 
jours  le  plus  intrépide.  Il  faut  croire  fans  doute   que  chez  les 
Anciens ,  quand  les  femmes  remploient  les  lutteurs  fur  l'arène  , 
c'étoit  feulement  pour  en  feindre  tous  les  mouvemens&  récréer 
un  peu  les  fpedateurs  fatigués  des  fcènes  trop  fouvent  fanghntes 

du  Cirque. 

Cicéron  ,  à  la  mort  de  fa  fuie  Tullia,  fe  fert ,  pour  peindre  fa 
douleur  ,  d'une  expreffion  confacrée  parmi  les  gladiateurs  &  aux 
jeux  du  pugilat.  Cedo  ,  dit  cet  Orateur  au  défefpoir  en  s'adreffant 
à  la  fortune  ;  cedo  en  manum  tollo.  On  fçait  que  Cicéron  youh.t 
bâtir  un  Temple  aux  mânes  de  fa  fille  bien  aimée.  On  a  prétendu 
que  fous  le  Pape  Paul  III ,  vers  le  milieu  du  feizième  fiécle ,  on 
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découvrît  un  ancien  tombeau  avec  cette  infcription  Tulliola  filia 
mea  dans  lequel  il  y  avoit  un  corps  de  femme ,  qui ,  au  premier 
fouffle  d'air,  fut  réduit  en  poufîière  ,avec  une  lampe  en  cire 
allumée  ,  dit-on  ,  qui  s'éteignit  à  l'ouverture  du  tombeau  ,  après 
avoir  brûlé  l'efpace  de  quinze  cents  ans. 

Planche    CXVII. 

Ce  Tableau ,  qui  a  quelque  rapport ,  pour  la  ccmpofitïon,  avec 
ceux  qui  nous  viennent  de  la  Chine  3  a  été  découvert  le  23  Août 
1758  ,  dans  les  excavations  de  Civita. 

Il  rej  réfente  une  vue  de  la  Mer,  avec  quelques  écueils  & 
diverfeslflesfort  agréables  &  enrichies  d'édifices  &  de  personna- 
ges. Sur  le  premier  plan ,  eft  peint  un  grand  aibre  ,  accompa- 
gné d'autres  plantes,  6k  voifin  d'un  Temple  ou  Veftibule  loutenu 
de  deux  colonnes.  Tout  auprès,  fur  une  bafe  affez  haute,  eft 
placée  une  Statue  de  quelque  Divinité  ,  drappée  d'un  long  man- 
teau bleu-célefte  ,  &  la  tête  couverte  d'une  coëfFe  élevée.  C'eft 
peut-être  JunonouA.  mphitrite.  Derrière  ce  morceau  d'Archi- 
tecture &  de  Sculpture ,  on  voit  une  autre  fabrique  qui  a  la 
forme  d'un  baftion  ;  fur  la  partie  la  plus  avancée  dans  l'eau  &  qui 
eft  défendue  par  une  barbacane  *  ,  eft  polé  un  triton  de  couleur 
jaune  ;  il  foutient  en  l'air  une  efpèce  d'infiniment ,  ou  une  rame  : 
à  peu  près  fur  le  même  plan  eft  une  maffe  de  rochers  entaffés  , 
au  haut  de  laquelle  font  deux  hommes ,  la  tête  couverte  d'un 
chapeau  rond  &  vêtus  d'un  habir  court  &  blanc.  L'un  des  deux 
eft  occupé  à  tirer  une  rêt  ,  l'autre  qui  porte  un  panier  à  fon  bras 
tient  de  l'autre  une  ligne  au  bout  de  laquelle  un  poiffon  eft  pris. 
Plus  loin  ,  au  milieu  de  la  Mer ,  on  voit  une  barque  moitié  jaune, 


*  Barbaccant ,  mot  Italien  »  en  latin  Cofluriarium  ,  forte  de  faïuTc  braie  ? 
fente  perpendiculaire  qu'on  pratique  dans  les   murs  de   quelques  terrafles 
pour  l'écoulement  des  eaux  :  renfort  au  bord  d'une  muraille ,  ou  ayant 
mer. 
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moitié  verte ,  les  rames  font  de  couleur  violette.  Près  de  la 
proue  eft  une  figure  habillée  de  verd  ,  6k  à  la  pouppe  une  autre 
fieure  vêtue  en  rouge.  Au  milieu  de  cette  petite  chaloupe  eft.  un 
homme  nud  &  debout  ;  c'eft  peut-  être  celui  que  les  Anciens 
appelloient  Porlifculus  ,  Hortator  remigum ,  le  Maître- Pilote.  Il 
tient  dans  les  mains  une  rame  ou  un  long  gouvernail,  ou  une 
perche  propre  à  mefurer  l'eau  ,  &  il  paroit  manœuvrer.  Affis  à 
fes  pieds  ,  plufieurs  Marinieis  font  mouvoir  un  rang  de  rames. 
A  la  p;oue  on  obferve  deux  efpèces  de  boucliers  ronds ,  & 
entr'eux  cet  ornement  de  vaiiTeau  qu'on  appelloit  en  grec 
acroflolia.  Sur  le  dernier  plan  ,  dans  une  autre  petite  ifle  eft  un 
lonc  édifice  couvert ,  percé  de  grandes  fenêtres  &  ombragé 
d'arbres,  &  au  bout  un  pilaftre  fort  haut  foutenant  un  vafe 
on  une  urne  :  deux  femmes  vêtues  de  blanc  pafTent  auprès.  Au 
milieu  de  l'ifle  s'élève  une  petite  colline  au  pied  de  laquelle  eft 
une  colonne  fort  haute  qui  fe  termine  en  pointe  ;  c'eft.  peut-être 
un  fanal.  Derrière  cette  colonne  ei:  un  bâtiment  quarré  ,  un 
portique  &  un  petit  bois  à  côté.  Sur  un  tertre  on  a  placé  un 
th5rme  ;  à  la  fuite  on  voit  un  fuperbe  portique  entouré  de  bof- 
quets,  &  fur  la  pointe  de  rifle  une  figure  vêtue  de  blanc  avec 
un  bonnet  rouge.  Le  fond ,  qui  eft  comme  une  autre  ifle  féparée 
eft  encore  orné  d'un  portique,  &  d'un  autre  édifice  rond  à  fon 
extrémité.  Les  deux  colonnes  cannelées ,  qui  forment  le  cadre 
du  Tableau,  font  d'une  couleur  verdâtre ,  &  les  bazes  parohTent 
peintes  en  jaune. 

Planche    CXVIII. 

Ce  Tableau  contient  prefque  tous  les  fymboles  &  les  attri- 
buts appartenant  à  la  pompe  ,  aux  facrifices  &  aux  myftères  de 
Bacchus.  Sur  le  premier  giadin  ou  marche-pied  (  car  le  mau- 
vais état  de  la  peinture  en  cet  endroit  nous  empêche  de  donner 
une  explication  déterminée  ) ,  on  voit  une  tigreffe  badinant  avec 
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un  long  ferpent.  Sur  le  fécond  degré  eft  une  cymbale  renverfés 
de  couleur  de  bronze  ;  des  cordons  font  attachés  à  fon  manche 
ou  anfe ,  &  fervoient  à  fufpendie  l'inftrument  au  col  du  joueur. 
Sur  le  gradin  fupérieur  eft  l'autre  cymbale  pofée  en  fens  con- 
traire de  la  première.  A  côté  on  voit  une  branche  de  laurier 
dreflee  contre  le  quatrième  degré  ,  fur  lequel  retombe  le  bout 
d'une  guirlande  de  feuilles  &  de  fleurs.  Cette  guirlande  appar- 
tient à  une  corbeille  de  couleur  de  paille ,  pofée  au  milieu  du 
cinquième  &  dernier  gradin.  Elle  renferme  une  taffe  d'argent 
qui  n'a  qu'une  anfe  ,  &  un  autre  vafe  en  forme  de  corne  un  peu 
recourbée  de  couleur  rouge.  Le  bord  fupérieur  ou  embouchure  , 
&.  l'extrémité  qui  fe  termine  en  pointe  paroiffent  d'or  :  il  eft  cou- 
vert en  partie  d'une  peau  de  panthère  ,  dont  on  voit  les  pattes 
hors  du  panier  rond  de  paille.  Un  long  tyrfe  entrelacé  de  ban- 
delettes rouges  eft  pofé  en  travers  de  tous  ces  objets.  Sur  le 
même  gradin  d'un  côté  ,  on  diftingue  une  cymbale  ,  ou  tam- 
bour-de- bafque  garni  de  tous  fes  grelots  ,  &  fur  la  peau  duquel 
fe  trouve  dépeint  un  cercle  de  couleur  d'or.  De  l'autre  part  eft 
un  vafe  à  deux  anfes  &  foutenu  fur  un  pied  :  il  a  la  couleur  de 
l'argent  :  il  eft  d'une  belle  forme  &  bien  travaillé  ;  il  paroît  indi- 
quer quelques  Sculpteurs  :  on  y  foupçonne  une  guirlande  de 
pampre  garnie  de  raifms.  Les  Anciens  aimoient  à  prodiguer  les 
ornemens  fur  leurs  vafes. 

On  a  obfervé  que  les  tigreffes  font  en  tout  femblables  aux 
lionnes,  excepté  pour  la  couleur. 

Artemidore  ,  €>*vetç  t  II,  13,  dit  que  les  dragons  ou  ferpens 
étoient  confacrés  à  Jupiter  SaSajfa  ,  au  Soleil ,  à  Cerès  ,  à  Pro- 
ferpine  ,  à  Hécate  ,  à  Efculape  ck  aux  Héros.  Clément  d'Alexan- 
drie allure  que  le  ferpent  étoit  admis  aux  myftères  Bacchiques  , 
comme  un  fymbole  de  ces  feintes  orgies.  Suidas,  en  donne  pour 
raifon ,  que  loin  de  nuire  à  l'homme  ,  ce  reptile  combat  pour 
lui  contre  la  vipère  &  la  tue. 

Les  Initiés,  pour  fe  feconnoître,  avoient  des  fignes  &  des 
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formules  qu'ils  fe  communiquoient ,  en  mangeant  fur  les  tim- 

panons  S:  en  buvant  clans  les  cymbales ,  inftrumens  confacrés 
dans  les  orgies  de  Bacchus. 

Tertullien  ,  de  Coronâ  Mil.,  cap.  XII,  dit  que  le  laurier  eft 
confacré  à  Apollon  ,  ut  Deo  telorum  &  à  liber  ou  Bacchus,  ut 
Deo  triumphorum. 

Les  Anciens  ,  à  leur  féconde  table  ,  ou  au  fécond  fervice  de 
leurs  banquets  ,  mâchoient  des  f  "-Mlles  de  laurier  qu'ils  croyoLnt 
ami  de  la  fanté  ,  &  un  préfervatif  contre  l'ivrognerie  ;  ils  en 
faîioient  aufîi  tremper  dans  leur  vin  pour  en  amortir  l'odeur 
trop  forte.  Voyez  Martial ,  hb.  V  ,  Ep.  4  ;  Athénée  ,  IV ,  8.  Le 
laurier  étoit  fur-tout  employé  dans  les  lyftrations.  Les  paniers 
ou  corbeilles  d'ofier  fervoient  auffi  dans  les  myftères  :  ils  étoient 
de  différentes  formes  ck  de  diverfes  matières  :  quelquefois  ce 
n'étoit  autre  chofe  qu'un  van  ,  dans  lequel  les  gens  de  la  cam- 
pagne amonceloient  les  prémices  de  leurs  fruits  &  de  leurs  .î^urs, 
pour  les  offrir  en  facrifices  à  Bacchus  ou  à  Cerès. 

Ces  gradins  indiquent  peut-être  un  Temple,  devant  lequel 
on  plaçoit  le  vafe  d'eau  luftrale  ,  l'afp.erfoir ,  Sic.  La  branche 
de  laurier  fervoit  quelquefois  de  goupillon ,  comm.2  à  préfent 
une  branche  de  buis. 

Les  vafes  à  boire  ,  en  forme  de  corne  ,  font  particulièrement 
confacrés  à  Bacchus.  Ce  Dieu  eft  fouvent  repréfenté  balançant 
un  tyrfe  d'une  main ,  &  de  l'autre  portant  une  corne  ,  dans  la- 
quelle il  exprima  le  premier  une  grappe  de  raifin  ,  ck  fut  ainfi 
l'inventeur  du  vin. 

Athénée  rapporte  qu'à  la  pompe  facrée  de  Bacchus  on  por- 
toit  une  outre  contenant  3000  amphores  de  vin  ,  ck  faite  de 
plufieurs  peaux  de  panthère  coufues  enfemble. 

On  avoit  coutume  de  peindre  fur  le  fond  des  cimbales  ou 
tambours •de-bafque  destigres  ,  &  autres  figures  relatives  à  Bac- 
chus. Ici  on  ne  peut  diftinguer  ce  qu'on  y  a  tracé. 

Ce  Tableau  ,  forti  des  excavations  de  Civita  l'an  1754  ,  a 
cela  de  particulier ,  qu'il  fut  trouvé  attaché  à  un  mur  avec  un 


crampon  de  fer.  Dans  l'appartement  où  11  fut  découvert ,  il  y 
avoit  des  niches  correfpondantes  à  celle  où  étoir  notre  peinture  ; 
mais  les  peintures  en  avoient  été  enlevées.  Cette  circonftance 
prouve  que  les  antiques  propriétaires  de  ce  morceau  en  faifoient 
grand  cas ,  puifqu'ils  l'a  voient  taillé  dans  un  autre  endroit  pour 
le  placer  ici ,  avec  d'autres  du  même  genre. 

Planches  C  X  I  X,  CXX  ,  CXXI  &  CX  X  1 1. 

De  ces  quatre  petits  Sujets ,  les  deux  de  côté  font  prefqué 
femblables  :  les  vafes ,  les  piques  entrelacées  de  feuilles  &  de 
fleurs  ;  les  monftres  marins  qui  font  au  bas  en  forme  de  bas  re- 
lief ;  les  têtes  ou  mafques  qui  tiennent  le  milieu  des  guirlandes," 
&  paroiffent  fufpendues  aux  lambris  ,  n'ont  pas  des  différences 
allez  marquées  pour  nous  y  arrêter. 

N°f  121.  Les  quatre  cignes  terminés  en  arabefques  méritent 
d'être  confiderés  avec  attention. 

Le  N°.  122  offre  un  payfage  pittorefque.  On  y  voit  une 
£gure  qui  s'incline  devant  un  therme  placé  fur  le  chemin.  Pi  es 
de  là  eft  un  Temple  en  forme  de  rotonde  au  pied  d'une  roche, 
&  au  milieu  d'un  bois  touffu. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ,  tome  I,  combien  étoit  ingénieufe 
la  précaution  qu'avoient  imaginé  les  Anciens  pour  alTiirer  aux 
propriétaires  la  jouiiTance  de  leurs  forêts.  Le  même  efprit  les 
a  guidés  pour  empêcher  les  maitres  de  plufieurs  champs  contigus 
d'empiéter  les  uns  fur  les  autres.  Antérieurement  aux  loix  civiles 
ou  religieufes  3  une  borne  nue ,  une  pierre  quarrée  fuffit  pen- 
dant quelques  tems  pour  marquer  fcn  héritage  ,  &  le  diflinguer 
de  l'héritage  voifin.  Le  fécond  pas  vers  la  corruption  ,  fut 
quand  on  fe  trouva  obligé  d'y  graver  le  nom  du  poffefTeur  lé- 
gitime ;  alors  un  législateur  adroit  &  profond  dans  l'art  de  con- 
noître  les  hommes  ,  ne  trouva  point  de  barrière  plus  (ùre^  d'en- 
clos plus  inviolable  que  de  divinifer  cette  borne  même  ,  & 
d'attacher  par  conféquent  l'idée  de  juftice  ,  de  châtiment ,  de 

récompeufç 
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récompenfeàcelle  d'un  Dieu^gardien  deshéntrges.  Les  hommes 

qui  perdirent  fitôt  les  traces  de  l'innocence  primitive,  ou  de  la 
loi  naturelle  ,  adoptèrent  cette  Divinité  avec  reconnoilïance. 
Les  rienes  forciers  donnoient  les  premiers  l'exemple  ,  &  de- 
vinrent par  néctflité  &  par  intérêt  dévots  au  Dieu  Terme  , 
Terminus.  Les  pauvres,  plus  précieux  que  les  autres,  quoiqu'ils 
n'aient  rien  à  perdre,  par  crainte  6k  peut-être  auflî  bien  ailes 
de  compter  un  Dieu  de  plus,  faluent  en  paffant  cette  p:erre 
qu'un  Sculpteur  avoit  métr.morphnfée  en  un  figure  vénérable. 
Ce  que  la  loi  naturelle  preferivoit  envain  de  refpecler  ,  Tous 
peine  du  talion  ,  ce  que  les  loix  pofitives  de  la  Juftice  humaine 
ordonnoient  en  vain  de  ne  peint  enfreindre  ,  fous  peine  de  refti- 
tution  &  d'infamie  :  la  fuperftition  armée  de  châtimens  imagi- 
naires fçut  le  rendre  plus  facré.  Un  Dieu  de  pierre  devint  un 
frein  plus  efficace  que  la  confeience  pour  conferver  intacte  les 
droits  imprefcriptibles  de  la  propriété. 

Planche    CXXIII. 

Ce  Tableau  ,  découvert  dans  les  excavations  de  Gragnano  , 
offre  la  vue  d'un  port  magnifique  couronné  de  quantité  de  di- 
vers édifices,  avec  des  portiques  &  des  tours.  Du  cô'.é  droit 
font  deux  portes  contigues  ,  dont  l'une  mène  à  la  ville  ou  peut- 
être  aux  arfenaux  ;  &  l'autre  a  une  maifon  de  campagne  ou  à  un 
paffage.  Sur  le  devant  on  remarque  un  rocher  fur  la  cime  du- 
quel eft  une  tour  à  moitié  détruite  ;  c'étoit  peut-être  un  fanal  ; 
plus  bas  font  encore  d'autres  ruines.  Ce  rocher  eft  percé  à  jour 
fur  le  côté  ,  &  on  y  voit  un  Pêcheur  à  la  ligne.  D'un  autre 
part  eft  un  poteau  auquel  pend  une  corde;  trois  petites  barques 
occupent  le  premier  baiîin  de  la  mer  ;  une  autre  eft  à  l'entrée 
du  port.  Dans  le  port  il  y  a  quatre  vaiffeaux  couverts  de  tentes. 
On  fera  attention  au  vieillard  appuyé  fur  fon  bâton ,  qui  fort 
de  l'un  d'eux  au  moyen  d'un  petit  pont  jette  du  vaiffeau  au 
rivage.  Le  port  eft  fermé  par  deux  môles  compoies  de  plufieurs 
Tome  II,  A  a 
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grandes  arches  qui  baignent  fort  avant  dans  la  mer.  Vitruve , 
V,  t2.  Ils  forment  deux  terraiTes  ,  dont  les  rebords  font  faits  en 
treillis,  fur  l'extrémité  defquelles  on  a  élevé  une  porte,  qui  n'efl 
là  que  pour  la  décoration.  La  première  porte  ou  arc  de  triom- 
phe foutient  deux  tritons  jouant  de  la  trompette;  fur  l'autre  eft 
une  figure  que  l'on  ne  diftingue  pas  bien  ,  c'eft  peut-être  la 
Nymphe  Scylla  &  fon  chien  ;  ce  qui  feroit  croire  que   cette 
peinture  repréfente  un  Promontoire  de  Sicile  de  ce  nom  &  une 
ville  voifine.  Paufanias  ,11,  34.  Toute  la  circonférence  du  port 
eft  ornée   de  pilafhes    furmontés  de   ftatues  d'hommes  &.  de 
femmes.  La  première  repréfente  un  Priape  ou  un  petit  Hermès, 
placé  tout  à  l'extrémité  du  môle.  L'Anthologie  nous  peint  tou- 
jours Priape  comme  le  gardien,  le  Dieu  protecteur  des  ports: 
c'eft  pour  cela  peut  être  que  Pollux ,  IX ,  feg.  34  ,  en  décrivant 
un  port ,   fait  mention  d'un  lieu  appelle  en  grec   zro^fl»  ,   lu- 
panar. Diane  n'étoit  pas  la  feule  Divinité  qui  préfidoit  aux  ports. 
Paufanias  ,  II ,   34,  fait  mention  d'une  Vénus  furnommée  Pon- 
tia ,  Limenia  ou  Limenejîa  ,  protectrice  des  ports.  L'Anthologie 
l'appelle    ç>iyo$   paçù^ct  ,  amante  des  ports  ;  &.  en    effet  ,  les 
Marins  ne  font  pas  les  plus  chaftes  des  hommes. 

Les  autres  ftatues  pourroient  bien  être  celles  des  Dieux  &  des 
DéeiTes  marins.  On  avoit  coutume  d'élever  fur  le  rivage  de  la 
mer  des  Autels  &  des  Temples  à  Neréé ,  &  aux  50  Nymphes 
fes  filles.  Dans  le  port  d'Oftie  ,  que  quelques  Sçavans  croient 
reconnoître  ici ,  on  voyoit  les  Temples  &  les  ftatues  de  Por- 
tumne  * ,  de  la  Fortune ,  de  Bacchus ,  de  l'Efpérance  ,  &  fur- 
tout  de  Mercure ,  Dieu  du  commerce ,  de  la  Félicité ,  &c.  ;  peut- 
être  aufîi  font-ce  des  monumens  élevés  à  la  mémoire  des  Héros 
ou  des  Citoyens  illuflres  de  la  Ville  ,  comme  on  en  rencontre 
plus  d'un  exemple  chez  les  Anciens.  Les  mânes  de  nos  grands 


*  Portumnus.  Les  Grecs  célébroient  des  jeux  en  fon  honneur,  qu'on 
appclloic  PortumnaUs  ou  Ifthmiens% 
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hommes  de  mer  s'indignent  de  n'avoir  point  dans  nos  ports  d« 

femblables  monumens  à  oppofer  à  ceux  de  l'antiquité  ;  ce  jufte 
tribut  d'hommages,  rendu  par  leur  Patrie  aux  fervices  qu'elle 
en  a  reçus ,  leur  auroit  procuré  encore  plus  de  fuccefleurs  dignes 
d'eux. 

Planche    CXXIV. 

Ce  N°.  repréfente  une  table  facrée  qu'on  plaçoit  dans  les 
Temples,  &  fur  laquelle  eft  un  vafe  à  deux  anfes ,  deftiné  pour 
l'eau  luftrale  (bénitier)  ;  une  branche  de  palmier  ou  afperfoir 
(  goupillon  )  ,  &  une  draperie  fervant  de  bandeau  ,  de  bande- 
lette ou  de  ferviette  à  l'ufage  des  Prêtres. 

Ce  petit  fujet  a  été  découvert  dans  les  excavations  de 
Portici. 

Planches  CXXV ,  CXXVI,  CXXVII  &  CXXVIII. 

Ces  quatre  petits  Tableaux  de  différens  animaux  ,  propres  au 
fervice  de  la  table  ,  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  de  Portici. 

Celui  du  Nv.  125  ,  repréfente  un  oifeau  dont  la  crête  indique 
un  coq  ,  &  un  lièvre  fufpendu  à  la  muraille  par  les  pattes. 

Dans  le  NS.  116,  on  voit  deux  pommes  &  un  oifeau  fuf- 
pendu auffi  par  le  bec,  à  travers  lequel  paffe  un  anneau  affujetti 
à  un  clou  fiché  dans  le  mur. 

Dans  leN°.  127  ,  font  trois  oifeaux  couchés  fur  une  table, 
&  quantité  de  champignons  par  terre» 

Le  N°.  128  offre  deux  oifeaux  pareillement  couchés  fur  une 
table  de  pierre  ,  ck  au  bas  deux  poiffons  ,  dont  l'un  eft  une  an- 
guille ,  &  l'autre  une  murène. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  fortes  de  peintures  s'ap- 
pell oient  Xsnïa  ;  Voyez  Vitruve ,  VI ,  io;Philoftrate,  I,  Imag. 
XXXÏ ,  II  ;  Im.  XXV. 

La  chair  du  lièvre  paroiffoit  aux  Anciens  une  viande  fi  dé- 
licate qu'ils  en  avoient    fait  un  proverbe  :  Vivere  in  omni  bono  , 

Aa  2 
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qu'ils  applîquoîent  à  ceux   qui  en  mangeoient  aufli.  Martial , 
XIII,  Ep.  92 ,  dit  : 

Inter  quadrupes  gloria  prima  lepus4 

Voyez  encore  Ton  Épigramme  30  du  Livre  V. 

C'eft  d'après  le  cas  qu'ils  en  faifoient  qu'ils  donnoient  le  nom 
de  leporarla  indiftinclement  à  tous  les  parcs  ,  garennes  ,  remifes 
où  ils  raffembioient  leur  gibier  de  toutes  fortes.  V.  Varron ,  de 
ReRufïicâ,  III,  j&  n;ArgeUe,II,  20. 

Caton  le  Cenfeur  ,  le  premier  des  Latins  qui  ait  écrit  fur  l'A- 
griculture ,  croyoit  que  pour  bien  dormir  ,  il  falloit  manger  de 
la  chair  de  lièvre  ;  &  l'opinion  populaire  efr.  qu'elle  embellit 
quand  on  en  mange  pendant  9  jours  ;  pure  badinerie  fans  doute 
(  dit  Pline  ,  XXVIII ,  10  )  ,  mais  pourtant  irop  accréditée  pour 
qu'il  n'y  air  point  quelque  raifon  peu  connue....  Le  lièvre  eft 
aufli  d'un  grand  ufage  pour  les  femmes  :  bien  des  gens  croyent 
qu'en  mangeant  les  parties  de  la  génération  du  lièvre  femelle  , 
on  conçoit  toujours  des  garçons,  comme  encore  en  mangeant 
les  tefHcules  ck  la  préfure  du  mâle.  Diofcoiide  dit  au  contraire 
que  la  préfure  du  lièvre  empêche  de  concevoir.  Les  Magiciens, 
dit  encore  rHiftorien  de  la  Nature  ,  font  avaler  aux  jeunes  filles 
9  grains  des  crottes  du  même  animal ,  pour  que  leur  fein  refle 
toujours  au  même  état  fans  grofïir. 

Quant  à  la  poule  de  notre  Tableau ,  Pline  ,  H.  N.  li.  X ,  c.  50 1 
nous  apprend  «  que  les  habitans  de  Délos  furent  les  premiers 
«qui  engraiffèrent  des  poules.  Columelle ,  liv.  8,  ch.  2  ;  Ci- 
»  ceron  ,  Acad.  liv.  4  ,  p.  5  1  ;  Varron  ,  de  Re  Rufticâ ,  ch.  9  , 
>?  liv.  3.  L'an  593  ,  de  la  fondation  de  Rome  ,  Caius  Fornius  , 
v  Conful ,  porta  une  loi  fomptuaire  qui  défendoit  de  fervir 
«  d'autre  volaille  qu'une  feule  poule  non  engraiffée  ,  mais  on 
»  trouva  moyen  d'éluder  cette  fage  difpofition  en  engraiffant  , 
»  finon  des  poules ,  du  moins  des  poulets  ,  avec  une  nourri- 
»  ture  trempée  dans  du  lait ,  ce  qui  les  rend  d'un  goût  beaucoup 
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w  plus  délicat.  L'art  de  la  cuifine ,  ajoute  PHiftorien  de  la  Nature, 
«  exige  qu'une  poule  graffe  foit  apprêtée  de  manière  que  les 
veuilles  faffent  une  belle  montre,  &  que  le  dos  foit  fendu  en 
«long,  afin  que  celui  qui  fait  l'office  d'écuyer-tranchant  n'ait 
»  befoin  ,  pour  remplir  toute  la  capacité  du  plat ,  &  même  pour 
«le  faire  déborder,  que  de  foulever  Poifeau  par  une  patte». 
Voyez  Macrobe  ,  Satur.  1.  2  ,  ch.  13  ;  Aulugelle,  1.  &  ch.  24; 
&  Feftus ,  au  mot  Centenariœ  Cœnœ. 

On  voit  par  ces  détails  curieux  ,  que  nous  n'avons  pas  mêma 
fur  les  Anciens  l'avantage  d'une  cuifine  plus  recherchée ,  &. 
qu'ils  pourroient  encore  nous  y  donner  des  leçons. 

Voyez  encore  le  chapitre  46  du  même  livre  X  de  Pline  ;  c'effc 
là  qu'il  nous  apprend  qu'à  l'égard  des  poules  propres  aux  facri- 
fîces ,  celles  qui  ont  le  bec  &  les  pieds  jaunes  n'étoient  point 
eftimées  convenables:  il  en  falloit  de  noires  pour  les  faciifices 
fecrets  ,  tels  que  ceux  des  myftères  de  la  bonne  Déeffe. 

Quant  aux  poules  de  Numidie,  aux  poulardes  &  aux  cha- 
pons ;  Confultez  Pétrone ,  cap.  37;  &  Bullengerus  ,  de  Conviv. 

II,i4. 

Les  Anciens  appelaient  circltes  ,  clrculi ,  les  cerc'es  ou  an- 
neaux dont  ils  fe  fervoient  pour  fufpendre  plufieurs  différents 
objets  au  plancher  ,  ou  le  long  des  murailles.  Varron ,  V.  de 
L.  L.  en  parle:  Ut  pdrvi  circuit,  annuiï ,  fie  magrn  dicebantur 
circiros  anni. 

Les  Anciens  faifoient  un  ufage  fréquent  des  champignons. 
«  Athénée,  II ,  19  ;  Pline  ,  XXII ,  23  ,  divife  les  champ-gnons 
»  en  trois  claffes  ;  les  rouges,  qui  font  les  meilleurs,  enfuite  les 
«blancs;  ceux  qu'on  appelle  feiittus  (  porcine  en  Italien)  font 
»  trè  -venimeux  :  ils  firent  périr  des  familles  entières  ,  entr'autres 
«  Annaeus  Sernus  *  ,  Capitaine  des  Gardes  de  Néron,  avec  plu-. 


*  Ami  intime  deSeneque,  à  qui  ceFhilofophe  avuic  adreflï  fes  livre5 
de  t  aaquilitaUt 
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»  fieurs  Tribuns  &  Centurions  qui  en  mangèrent  :  Qua  voluptas 

i>  tanta  tam  aticipitis  cibi  ?  Ils  ont  quelques  bonnes  propriétés  , 
î>  entr'autres  Pline  allure  qu'ils  effacent  les  taches  de  roufTeur  , 
»  ck  ces  taches  brunes  ou  livides  que  les  femmes  ont  quelque- 
j>  fois  au  vîfage  ,  il  ajoute  plus  bas  :  Libet  &  coquendi  dare  ali- 
»  quas  communes  in  omni  eo  génère  obfervationes  ,  quando  ipfcs 
»  fuis  manibus  delicia  préparant  hune  cibum  Jolum  &  cogitatione 
«  ante  pafeuntur ,  fuccineis  novaculis ,  aut  argento  apparatu  co- 
n  mitante  s  &c. ...  Je  veux  bien  donner  en  général  la  manière 
ïj  de  cuire  &  d'apprêter  les  champignons  en  faveur  des  volup- 
wtueuxdece  fiècle,qui  portent  la  délicateffe  jufqu'àles  éplu- 
î>  cher  &  les  couper  eux-mêmes  avec  des  couteaux  à  manches 
»  d'ambre  ,  dont  la  lame  eft  revêtue  d'argent  *  ;  goûtant  déjà 
i)  par  avance  à  les  voir  &  les  manier  feulement  le  plaifir  exquis 
»>  d'un  mets  fi  délicieux  ».  Ce  paffage  peut  fournir  un  trait  de 
plus  au  Tableau  des  mœurs  anciennes  comparées  aux  modernes. 

Voici  un  autre  paffage  d'Ifidore  ,  XVI ,  10,  très-curieux  fur 
Tétimologie  du  nom  latin  des  champignons  :  Fungi ,  quod  aridi 
ignem  acceptum  concipiant  :  <pZç,  enim  ignis  ejl;  unde  &  ejfe  vulgb 
dicitur  3  quod  fît  fomes  ignis  ,  &  nutrimentum. 

Les  Anciens  faifoient  encore  un  très-grand  cas  des  murènes  , 
ils  en  nourriffoient  une  grande  quantité  dans  des  viviers.  A 
Rome  &  à  Mefline  ce  poiffon  paffoit  pour  le  plus  délicat  de 
tous  ,  ainfi  que  l'anguille  :  on  l'appelloit  aufli  flûte,  quod  in  fum- 
ma  aqud prœ plnguitudine  fluitent.  Macrobe  ,  Sat.  III,  15. 

Vedius  Poffion,  Chevalier  Romain,  inventa  par  le  moyen 
de  cet  animal  un  nouveau  genre  de  cruauté  :  il  faifoit  jetter  dans 
des  viviers  de  murènes  les  efclaves  qu'il  condamnoit  à  mort , 
non  qu'il  trouva  (dit  Pline  ,  liv.  IX  ,  25,  )  que  la  férocité  des 

*  Les  Anciens  croyoîent  que  le  contact  de  la  rouille  pouvoit  rendre 
les  champignons  venimeux  ;  c'ell  pourquoi  ils  évïtoient  de  les  couper 
vaec  du  fer.  Pour  combattre  l'effet  des  champignons  venimeux  ,  ils  foi- 
foient  boire  au  malade  du  nitre ,  ou  de  l'huile  ou  du  vinaigre. 
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bêtes  terreftres  ne  pût  fuffire  à  leur  fupplice;  mais  elles  n'au- 
roient  pu  ,  comme  les  murènes  ,  lui  procurer  le  fpe<ftacle  d'un 
homme  dépecé  &  dévoré  tout  entier  en  un  clin-d'ceil.  Ce  Che- 
valier Romain  étoit  1  un  des  favoris  de  l'Empereur  Augufte;  &. 
fon  maître  ne  le  punit  point  de  cette  cruauté  réfléchie  &  rafinée. 

On  dit  que  fi  l'on  fait  goûter  du  vinaigre  aux  murènes,  cela 
fur- tout  les  met  en  fureur:  elles  ont  la  peau  très- mince  (ajoute 
Pline  au  même  endroit  )  ,  en  comparaifon  de  celle  des  anguilles 
qui  eft  épaiffe.  Àuffi  eft-ce  avec  cette  dernière  qu'on  châtioit  à 
Ja  maifon  ou  à  l'école  les  enfans  des  Sénateurs;  c'eft  par  cette 
raiibn  que  les  courroies  d'anguilles  étoient  inufitées  dans  les 
peines  afflictives  de  la  Juftice  réglée. 

Les  Anciens  mangeoient  les  anguilles  apprêtées  avec  de  la 
feuille  de  poirée.  Athénée,  VII,  13  ;  iElien  H.  A.  XII,  30  f 
dit  qu'on  accoutumoit  ce  poiffon  à  venir  prendre  lui-même 
fa  nourriture  dans  la  main  des  hommes,  &  à  distinguer  leurs 
voix.  Pline  nous  apprend  ,  XXXII  ,  2  ,  que  les  anguilles  du 
baffin  de  la  fontaine  de  Jupiter  Labrandeen  avoient  des  bou- 
cles d'oreilles  paffées  aux  ouies.  La  murène  de  Marcus  Croffus 
étoit  de  même.  Les  anguilles  du  fleuve  du  Gange  étoient  très- 
eflimées  &  avoient  jufqu'à  30  pieds  ,  au  rapport  de  Pline ,  IX ,  3, 
qui  au  même  endroit  affure  que  la  mer  des  Indes  produit  des 
baleines  de  quatre  arpens*,  c'eft-à-dire  tooo  pieds. 

Les  habitans  de  la  Beotie  avoient  coutume  de  facrifier  à  leurs 
Dieux  des  anguilles  du  lac  Copaide.  En  Egypte  ,  au  contraire  * 
elles  étoient  adorées  comme  des  divinités. 


*  Les  p!us  grandes  baleines  que  l'on  connoifle  n'excèdent  pas  120  pieds. 
Pline  parle  ici  fans  doute  du  Karaken,  i'un  de  ces  énormes  polypes,  aiTez 
communs,  dit-on,  dans  les  m-rs  du  pôle  Arctique,  &  l'effroi  des  navi- 
gateurs ,  qui  lui  donnent  jufqu'à  une  demi  lieue  d'étendue. 
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Planche     C  X  X  I  X. 

Ce  petit  Tableau  quarré  représente  un  marque  ou  une  têts 
de  Bacchus  couronnée  de  pampre,  c!e  grappes  de  raifins  ,  ck  le 
front  ceint  d'une  bandelette  ,  dont  les  deux  bouts  retombent  des 
deux  côtés.  Deflous  on  voit  une  guirlande  faite  de  feuilles  de 
laurier  &  de  quelques  fruits,  ck  foutenant  une  colombe. 

Servius  ,  dans  fon  Commentaire  de  la  neuvième  Églogue  de 
Virgile ,  nous  apprend  qu'en  Épire  on  difoit  qu'il  y  avoit  un 
bois  où  des  colombes  rendoient  des  oracles ,  parce  que  dans  la 
langue  du  pays  T\eXù»hç,  étoit  un  nom  qu'on  donnoit  également 
&  aux  colombes  &  aux  devinereffes  confàcrées  parmi  les  hom- 
mes, qui  n'ont  point  d'origine  plusférieuie  &  mieux  établie.  Que 
d'inftitutions  civiles  &  auires  fondées  fur  un  jeu  de  mots,  fur 
un  calambour  !  . .. 

Planches  CXXX  ,  CXXXI,  CXXXII  &  CXXXIII. 

Ces  quatres  petits  fujets  font  encore  du  genre  de  ceux  que 
nous  venons  d'expliquer  plus  haut ,  &  ont  été  découverts  au 
même  endroit. 

On  ne  diftingue  pas  bien  les  deux  objets  peints  au  haut  de 
la  Planche  du  NS.  130  ,  quelques-uns  veulent  y  reconnoître 
une  nacre-de-perle  ,  coucha  margaritifera  pinna.  Voyez  Pline  , 
IX  ,  35.  On  fçait  que  Cléopatre ,  la  maitreffe  d'Antoine  ,  con- 
somma dans  un  feul  foupé  10000000  de  fefterces  (  1000000  liv. 
monnoye  de  France):  on  avaloit  deux  perles  diffoutes  dans  du 
vinaigre  *  ;  mais  cette  femme  prodigue  n'eut  pas  même  la  gloire 
de  ce  luxe  effréné  :  elle  ne  fit  qu'imiter  l'impudente  prodiga- 
lité d'un  certain  Claudius ,  fils  du  Comédien  Éfope  ,  lequel 
invita  un  jour  à  un  grand  repas  tous  fes  amis ,  &  leur  donna  à 
chacun  une  perle  à  avaler. 

*  Vitruve,  liv.  8  ,  ch.  %  ,  confirme  cette  propriété  réiblutive  du  vi- 
naigre à  l'égard  des  perles  ;  il  étend  même  fon  a&ion  jufque  fur  le  filex. 

Plbe 
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Pline  ajoute  «  que  l'A&eur  tragique  Éfope  avoît  un  p!at  qui 

»  feul  coutoit  iooooo  fefterces  ,  non  dubïto  ïndignaios  lupentcs  »» 
XXXV,  Ia. 

En  cela  nous  n'avons  rien  à  reprocher  aux  Romains,  mais 
nous  différons  d'eux  en  ce  que  nos  Hiftoriens  n'excufent  point, 
par  leurs  talens ,  les  défordres  de  leur  luxe  &  de  leurs  mœurs. 

Dans  le  même  N°.  130  ,  on  voit  un  oifeau  vivant  près  d'un 
vafe  de  terre  à  anfe  ,  fur  le  goulot  duquel  eft  renverfé  une  ef- 
pèce  de  coupe  ou  timballe  de  verre  travaillé  à  fafcettes  & 
cifelé. 

Le  luxe  extrême  introduiflt  ces  fortes  de  vafes ,  qui  coûtoient 
beaucoup  plus  que  ceux  d'or  ou  d'argent. 

«  *  L'art  de  la  plafHce  ,  au  rapport  de  Pline  ,  doit  fa  première 
»>  invention  à  Dibutade  ,  Potier-de-terre  Sicyonien  établi  à 
î»  Corimhe  ;  grâces  toutesfois  à  fa  fille,  amoureufe  d'un  jeune 
»»  homme  qui  partoit  pour  un  long  voyage,  elle  traça  le  pour- 
«  tour  de  l'ombre  profil  de  fon  amant  fur  la  muraille  **,  à  la 
î»  lueur  d'une  lampe  (  d'autres  difent  aux  rayons  du  foleil  )  : 
»  fon  père ,  fur  ce  même  deffein  plaqua  de  l'argille  ,  exécutant 
»>  cette  image  en  relief  fur  le  deffein  tracé;  puis  mettant  cette 
»  argille  durcir  au  four  avec  fes  autres  poteries ,  il  eut  ainfi  le 
»  premier  type  enterre  cuite.  On  veut  que  ce  premier  type  ait 
»  été  confervé  à  Corinthe  dans  le  Temple  des  Nymphes  ». 

La  majeure  partie  du  genre  humain  fe  fert  de  vafes  de  terre 
(  dit  encore  Pline)  ,  la  terre  de  Samos  a  la  vogue  fur  toutes  les 
autres  pour  la  vaiffelle  de  table.  (  Le  vafe  de  notre  Tableau  efl 
peut-être  du  genre  de  ceux  qu'on  appelloit  famia).  Les  Galles 
ou  Piètres  de  Cybelîe  mère  des  Dieux ,  fe  retranchoient  les 

*  On  appelloit  ce  travail  plafike ,  ou  l'art  d'exprimer  en  relief  Se  en 
entier  tous  les  objets  avec  de  la  craie  ou  de  l'argille. 

*+  Efpèce  d'efquiffes  qui  ont  été  renouyellées  de  nos  jours  fous  le  non» 
de  Portraits  à  la  Silhouette, 
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parties  naturelles  avec  un  teffon  de  terre  de  Samos  ;  fans  cela  , 
ils  mouroitnt,  difoit-on  ,  des  fuites  de  leur  opération. 

Du  teins  de  Pline  ,  on  concaffoit  de  ces  tefïbns  de  terre  cuite ,' 
&  en  les  incorporant  dans  une  pâte  de  chaux  ,  on  en  faifoit  des 
vafes  plus  fermes  6k  plus  durables  que  ceux  dont  ils  prove- 
noient. 

Pline  reproche  à  la  mémoire  d'Ariftote  ,  qu'à  l'inventaire  des 
effets  de  ce  Philofophe,  on  vendit  à  l'enchère  70  plats. 

Le  N°.  131  offre  fur  une  table  ,  eu  rebord  de  pierre ,  deux 
feches  ,  poifions  de  mer,  &  un  peu  au-deifous  un  crabe  ou  écre- 
viffe  marinée.  A  côté  eft  un  trident  dreffé  contre  la  muraille  ,  6k 
un  vafe  de  métal  orné  au  milieu  de  la  figure  d'un  cheval  maria 
monté  par  un  génie,  &  ayant  fous  lui  un  dauphin.  Le  col  de 
cette  efpèce  d'amphore eft  auilï  décoré  d'une  petite  guirlande; 
ce  qui  la  pourroit  faire  ranger  dans  la  claffe  de  celles  qu'on  ap- 
pelloit  filicata ,  hederata  3  corymbiata.  Aux  deux  parties  latérales 
de  ce  même  vafe  eft  un  anneau  &  une  draperie  en  forme  de 
rofette  paflée  dedans  :  fur  le  haut  de  fon  manche  efr.  perché  un 
oifeau.  A  terre  (ont  trois  étoiles  6k  autant  de  petites  coquilles  de 
mer.  Voyez  Pline,  IX,  60. 

Le  trident  étoit  un  inftrument  en  ufage  parmi  les  Pêcheurs 
pour  prendre  les  feches  ,  les  poulpes  &  les  thons.  Les  Cuifiniers 
s'en  fervoient  auffi  ,  6k  alors  on  l'appelloit  en  latin  fufeina. 

Les  figures  en  bas  relief  fur  le  vafe  ont  quelque  rapport  avec 
Neptune,  6k  indiqueroient  un  vafe  confacré  aux  facrifices  ,  ainfi 
que  la  draperie  en  forme  de  bandelette  paflee  dans  les  anneaux. 
On  pourroit  dire  aufft  avec  autant  de  vraifemblance  que  l'Au- 
teur du  Tableau  3  par  ces  attributs,  aura  voulu  indiquer  que 
cette  amphore  étoit  deftinée  à  contenir  une  faumure ,  ou  fauffe 
faite  des  inteftins  de  poiffon  ,  6k  que  les  Anciens  appelloient 
garum  6k  muria.  Dans  cette  fuppofuion  ,  la  draperie  des  anneaux 
feroit  un  effuie-main  ou  autre  linge  de  table  6k  de  cuifine. 
Le  N?.  134  offre  un  oifeau  fufpendu  par  le  bec  à  la  muraille , 
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une  grofTe  pomme  placée  fur  l'appui  d'une  fenêtre  ,  6k  un  lapin 
mangeant  une  grappe  de  raifin. 

L'opinion  qui  range  les  lapins  dans  la  claffe  du  Uèvre  eft  celle 
de  toute  l'antiquité;  ces  deux  efpèces  originalement  avoient  la 
même  dénomination:  le  mot  lièvre  *  fignifie  'ladre,  ou  animal 
hébreu  fujet  à  la  lèpre.  En  Grec  &  en  Anglois  le  nom  du  lapin 
exprime  parfaitement  l'affinité  de  cet  anima!  avec  le  lièvre.  La 
dénomination  **  Efpagnole  a  prévalu  &  fignifîe  gibier  royal  Le 
mot  François  lapin  qui  a  fuccedé  au  vieux  mot  coxnil,  vient  de 
notre  vieux  refte  ,  clampir ,  clamponner  ,  d'où  eft  Jérivé  le  mot 
clapier,  clapin,  qui  a  formé  le  nom  lapin.  Pline  nous  apprend 
que  de  fon  tems  on  avoit  coutume  de  tirer  les  petits  lapreaux 
du  ventre  de  la  mère,  ou  bien  de  les  prendre  à  la  mamelle. 
Dans  l'un  6k  l'autre  cas  on  les  apprétoit  pour  fa  table  fans  les 
vuider.  Ce  mets  paffoit  pour  excellent,  on  le  nommoit  lawices  , 
apprêt  dans  lequel  il  entroit  des  feuilles  de  laurier. 

Les  Habitans  des  ifles  Baléares  (Majorque  &  Minorque  )  , 
anciennes  colonies  Celtiberiennes  ,  avoient  confervé  le  même 
refpecl:  religieux  pour  le  lièvre  &  le  lapin  que  Cefar,  Bell. 
Rallie.  5  ,  remarqua  chez  les  Habitans  de  l'ifle  Britannique.  Les 
uns  &  les  autres  s'abftenoient  de  tuer  &  de  manger  ,  à  l'exemple 
du  Peuple  de  Dieu,  aucune  efpèce  de  lièvres,  6k  par  confé- 
quent  de  lapins.  Ces  Peuples  ,  fort  incommodés  à  la  longue  de 
ces  animaux  d'une  fécondité  ***  inexprimable  ,  firent  demande* 
à  Augufte  des  troupes  Romaines  qui  n'euffent  point  de  fcrupulô 
à  fe  rendre  coupables  du  meurtre  d'un  lapin. 


*  Selon  Vairon  ,  lepus  ,  Itporïs  ,  leporem  >  à  ccleritudint ,  quod  levipes. . 
De  Re  Rufticâ,  III,  i  z. 

**  L'Efpagne  fut  appellée  Cunïculofa ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
lapins  qu'elle  nourriffoit,  comme  l'attellent  beaucoup  de  médailles  de  ce 
pays. 

***  D'une  feule  paire  de  lapins  qui  fut  mife  dans  une  ifle,  il  s'en  trouraj 
«iît-on  j  fix  mille  au  bout  d'un  an.  Votien% 
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Straboft ,  lib.  III  ,  appelle  le  lapin  ,  petit  lièvre  qui  aime  les 
trous.  Voyez  auffx  Bochard,  Phal.  III  ,  7. 

Ce  n'eft  pas  fans  intention  que  FÀrtifte  a  repréfenté  le  lapin 
de  notre  Tableau  occupé  à  manger  des  raifins:  il  a  fans  doute 
voulu  exprimer  fon  naturel  avide  &  vorace  pour  les  fruits  ck 
le  bled. 

Le  N°.  133  eft  divifé  en  deux  plans.  Sur  le  premier  eft  un 
cornet  renverfé  d'où  fortent  quantité  de  fruits  de  diverfes  fortes, 
mais  qu'en  ne  fçauroit  diftinguer.  Sur  le  fécond  eft  un  panier 
ou  corbeille  pareillement  rempli  de  fruits.  Fifcina ,  frondaria  , 
ficorum.  Pline ,  XVIII  ,31. 

Planche    CXXXIV. 

Ce  Tableau  ,  trouvé  dans  les  excavations  de  Civita ,  repré- 
fenté ,  ainfi  que  les  précédens  ,  des  objets  qui  ont  rapport  à  la 
table ,  ck  eft  compofé  de  deux  morceaux  :  l'un  d'eux  eft  plus 
d'à  moitié  rompu.  On  y  foupçonne  à  peine  un  vafe  &  fon  cou- 
vercle à  côté  de  lui ,  un  fauciffon  (  Voyez  notre  premier  vo- 
lume )  ,  une  oye  ,  *  frappée  au  col  d'un  coup  mortel ,  &.  deffous 
une  coupe  d'argent. 

Les  Romains  aimoient  beaucoup  la  chair  de  l'oye ,  fur-tout 
le  foie  de  cet  oifeau.  «  Celui  des  oyes  engraiffées  devient  d'une 
«  groffeur  prodigieufe,  dit  Pline,  X,  22.  Quand  il  eft  tiré  du 
j)  corps  de  l'animal ,  on  en  augmente  encore  le  volume  en  le 
»  faifant  tremper  dans  le  lait  &.  le  miel.  L'invention  d'un  man- 
»  ger  auffi  exquis ,  ajoute  l'Hiftorien  de  la  Nature ,  fut  long-tems 
j>  difputée.  On  en  fait  honneur  à  Scipion-Metellus,  homme  con- 
»  fuîaire  ;  d'autres  à  Marcus  Seius  ,  Chevalier  Romain  du  même 
j>  tems.  Un  fait  certain ,  c'eft  que  ce  fut  Meffalinus-Cotta ,  fils 
»  de  l'Orateur  Cotta ,  qui  imagina  de  brûler  fuperficiellement 
»  des  pattes  d'oyes ,  &  d'en  faire  un  ragoût  avec  des  crêtes  de 
»  poulets  ». 

?  En  latin  anftr,  comme  qui  dîroit  anafer,  c'eft-à-dire ,  grand  canard» 
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Hélas  !  la  tems  qui  détruit  les  monumens  les  plus  durables  , 
n'a  pas  permis  que  ces  diverfes  préparations  de  mecs  vinffent 
jufqu'à  nous.  Nous  nous  en  fommes  amplement  dédommagés 
en  leur  fubftituant  d'autres  accommodages  que  nos  ayeux  nous 
euflent  enviés.  L'Hiftoire  du  Comeftible  n'a  pas  d'époque  plus 
brillante  que  notre  fiècle  ,  &  lauTera  de  nous  à  nos  neveux  l'idée 
la  plus  avantageufe. 

Le  duvet  des  oyes  Germaniques  qui  étoient  blanches  fe  ven- 
doit  du  tems  de  Pline  cinq  deniers  la  livre,  ou  quarante  fols  de 
notre  monnoie. 

Le  Philofophe  Sacyde  ,  qui  mourut  l*an  quatrième  de  la 
cent  trentième  Olympiade  ,  avoit  une  oye  tellement  familiarifée 
avec  lui  qu'elle  ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit ,  ni  en  public  ,  ni  en 
particulier,  &  qui  l'accompagnoit  jufqu'aux  bains.  Cette  oye 
étant  morte ,  fon  maître  lui  rit  de  magnifiques  obfeq-jes. 

On  raconte  qu'une  oye  aima, pour  fa  beauté  ,  un  jeune  en* 
fant  nommé  ^£gius  ,  de  !a  Ville  d'Olene;  &  qu'une  autre  aima 
Glaucé  ,  joueufe  de  luth  du  Roi  Ptolemée  ;  cette  même  Glaucé , 
qu'on  dit  avoir  été  aimée  d'un  bélier  en  même-tems. 

Le  fécond  morceau  du  N9.  134  n'eft  point  fra&uré.  On  y 
voit  fur  un  rebord  de  pierre  une  grenade  entr'ouverte  &  une 
pomme  ;  &  au  milieu  un  vafe  de  verre  tranfparent  &  rempli  da 
divers  fruits,  de  poires,  de  pommes  ,  &c.  ;  une fuperbe  grappe 
de  raifin  fufpendue  à  la  muraille  tombe  à  moitié  dans  ce  vafe. 
Sur  un  autre  appui  moins  élevé  eft  un  autre  vafe  de  terre  plus 
petit  ayant  fon  couvercle  à  côté  de  lui  Si.  tout  plein  de  raifins. 

Un  troifième  vafe  mérite  une  attention  toute  particulière  ;  fa 
partie  fupérieure  eft  large ,  le  refte  fe  termine  en  pointe  ,  ert 
forte  qu'il  ne  peut  point  fe  tenir  debout.  Il  eft  fermé  avec 
foin  avec  de  la  peau  qui  garnit  fon  couvercle,  lequel  eft afTu- 
jetti  par  de  forts  liens  paffés  dans  fes  deux  anfes  ,  &  formant 
un  nœud  autour  du  pommeau  de  ce  couvercle. 

Les  repas  des  Anciens  fe  faifoient  ordinairement  en  deux  fer- 
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vices  :  le  premier  ;  compofé  de  différentes  viandes  ;  le  fécond 
en  fruits;  c'étoit  le  deflert  de  nos  repas  bourgeois. 

Les  Anciens  fe  fervoient  beaucoup  de  vafes  de  verre.  Pau- 
fanias  ,  liv.  II,  27,  rapporte  que  pi  es  d'un  Temple  d'Efculape  à 
Épidaure  ,  il  y  avoit  une  rotonde  de  marbre  blanc  qui  renfer- 
moit  des  peintures  de  Paufias  *,  entre  lefquelles  on  diftinguoit 
l'ivrognerie,  buvant  dans  une  bouteille  de  verre,  à  travers  la- 
quelle on  voyoit  un  vifage  de  femme. 

La  belle  grappe  de  raifin  de  notre  Planche  nous  rappelle  une 
coutume  des  Romains.  Ils  confervoient  tout  l'hy  ver  des  raifins 
fufpendus  &  attachés  enfemble  en  forme  de  voûtes.  Pline  rap- 
porte 3  XIV,  1  ,  que  dans  la  partie  intérieure  de  l'Afrique  ,  on 
trouvoit  de  fon  tems  des  grappes  plus  groffes  que  des  petits 
enfans. 

Pline ,  au  mcmc  endroit ,  nous  apprend  qu'on  mettoit  dans 
des  pots  de  terre  des  grappes  de  raifin  dans  toute  leur  fraîcheur 
au  fortir  de  la  vigne,  &  après  avoir  entaffé  du  marc  autour  de 
ces  pots,  on  les  enfermoit  dans  des  barriques.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres raifins  qu'on  fait  fécher  à  la  fumée ,  ce  qui  leur  donne  la 
même  faveur  agréable  qu'aux  vins  enfumés.  L'Empereur  Ti- 
bère mit  en  vogue  les  raifins  ainfi  féchés  dans  les  fourneaux 
d'Afrique.  Avant  lui  ,  on  fervoit  au  commencement  des  repas 
ceux  de  la  Rhetie. ...  On  confit  aufli  des  raifins  au  moût ,  &  on 
les  laifïe  s'enivrer  de  leur  propre  vin.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on 
laiffe  attachés  à  la  vigne  jufqu'aux  raifins  nouveaux  ;  mais  en 
les  enfermant  dans  des  fioles  de  verre  à  travers  lefquelles  on 
les  voit  ;  &  de  cette  manière  lorfqu'on  a  eu  foin  de  poiffer  leur 
queue ,  ils  fe  confervent  auffi  long- tems  &  auffi  fermes  que 


*  Pauiîas,  Peintre  célèbre  de  Sicyone,  contemporain  d'Appclle,  &  com- 
me lui  Difciple  de  Pamphilc.  Sa  patrie  fe  trouvant  obérée  de  dettes ,  fej 
tableaux  furent  mis  publiquement  en  vente,  ce  qui  fournit  occafion  4 
l'£dile  Scaurus  de  les  faire  tranfportcr  a  Rome. 
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ceux  qu'on  a  gardés  dans   des  vafes    ou  dans   des  tonneaux. 
Voyez  Varron,de  lie  Rufticâ  ,  III ,  15  ;  Columelle.,  XII , 
39,  &c,  &c. 

Planche     CXXXV. 

Cette  petite  Peinture  oblonque  repréfente  d'abord  un  ours 
fe  jettant  fur  un  petit  génie  terrafle.  De  l'autre  côté  un  pareil 
enfant  à  terre  iur  un  genou ,  aflailli  auflî  par  un  autre  ours 
qu'un  trcifième  génie  perce  avec  un  long  dard.  Au  milieu  eft 
un  loup  qui  mord  le  bras  d'un  quatrième  petit  garçon  ailé  &  à 
moitié  renverfé ,  tendant  la  main  vers  fon  camarade  qui  lance 
un  javelot  à  l'ennemi  commun. 

On  rencontre  fréquemment  de  pareils  fujets  fur  les  pierres 
gravées  &  les  marbres  antiques. 

Ce  Tableau  fut  trouvé  à  Portici. 

Planche     C  X  X  X  V  I. 

Petit  Tableau  d'ornemens  découvert  à  Civita  ,  contenant  trois 
Dauphins  féparés  par  deux  chevaux  marins  :  fur  le  côté  une 
figure  d'homme  avec  des  ailes  de  papillon  aux  épaules  &  ter- 
minée en  arabefque  ;  de  la  main  droite  elle  porte  en  l'air  une 
petite  crofTe,  de  la  gauche  quelque  chofe  qu'on  ne  fçauroit 
diftinguer. 

Ces  ailes  de  papillon  rappellent  la  fable  allégorique  dePfy- 
ché  &  de  l'Amour ,  &  le  fyftême  de  Platon  fur  l'âme. 

Planche    CXXXVII. 

Les  deux  petits  morceaux  de  Peinture  qui  compofent  ce  Nu« 
méro,  furent  trouvés  dans  les  excavations  de  Gragnano. 

Dans  le  premier  près  d'un  cerf  debout,  on  en  voit  un  autre 
qui  eft  couché  au  pied  d'un  arbre,  &  qui  tient  fon  mufeau 
élevé  en  l'air.  Un  bouc  eft  derrière  eux  &  femble  les  regarder. 

Lifez ,  au  fujet  des  cerfs ,  le  Chapitre  3a  du  liv.  VIII  del'Hift. 
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Nat.  de  Pline  :  On  voit  ,  dit  cet  Écrivain  Philo fophe  ,  quel- 
quefois des  cerfs  blancs.  Telle  étoit  la  biche  de  Quintus-Ferta- 
rius.  Ce  Romain  la  menoit  à  fa  fuite  dans  fes  voyages  de  Por- 
tugal ,  &  l'érigeoit  en  prophéteffe  dans  l'efprit  de  tout  tems 
crédule  des  peuples  de  lEfpagne.  Valère-Maxime  attefte  le 
même  fait ,  liv.  I ,  ch.  II ,  n°.  4. 

Le  fécond  morceau  de  peinture  offre  un  édifice  quarré  en- 
tourré  de  cyprès.  Devant,  affife  fur  une  maffe  de  terre  ,  eft  une 
figure  drappée  jufque  fur  les  pieds  :  elle  eft  ombragée  d'un 
arbre  ,  peut-être  d'un  laurier.  Elle  a  fur  la  tête  une  couronne 
radiée  ,  &  tient  entre  fes  mains  une  lyre.  Une  autre  figure  de- 
bout coeffée  d'un  chapeau  rond  &  tenant  un  feuillage  à  la  main  „ 
paroît  s'incliner  dévotement  devant  la  ftatue  ou  figure  affife. 
C'eft  probablement  quelque  Divinité  ;  un  Apollon ,  par  exemple. 

Planche    CXXXVIII. 

Au  milieu  de  ce  Tableau  (  dont  nous  fommes  redevables  aux 
excavations  de  Portici),  eft  un  Autel  quarré  du  centre  duque 
s'élèvent  des  flammes  &  de  la  fumée  ;  fnr  le  pied-d'eftal  on  voit 
chacun  devant  un  côté  oppofé  deux  Ibis  3  oifeaux  d'Egypte  qui 
mangent  les  ferpens  ,  &  autour  onze  perfonnages  d'état,  de 
fexe,  d'âge,  de  coftume  &  d'attitude  divers.  La  principale 
figure ,  celle  du  moins  qui  fe  fait  le  plus  remarquer  par  fon 
mouvement  expreffif ,  &.  les  ornemens  de  fe9  vêtemens  -,  eft 
cette  femme  agenouillée  couverte  d'une  tunique  blanche  & 
d'une  autre  draperie  rouge  8$.  à  franges ,  qui ,  paffant  fous  fon 
bras  droit  vient  retomber  par-deffus  l'épaule  gauche.  De  la 
main  droite  elle  tient  un  ciftre  ,  fup  l'autre  main  elle  porte  un 
baffm  chargé  de  fruits,  d'épics  &  d'herbages.  Elle  a  une  cou- 
ronne fur  la  tête  ;  fes  ehsvenx  déliés  flottent  fur  fes  épaules 
elle  a  les  pieds  nuds  ainfi  que  toutes  lès.  autres  figures  de  cette 
compofition.  Derrière  cette  femme  eft  une  jeune  fille  vêtue  de 
'violet.  De  fon  bras  droit,  nud  jufqu'au.  deffus  du  coude,  elle 

porte 
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porte  un  vafe  propre  aux  facrificts.  De  fort  autre  bras  pareil- 
lement retrouffé  ,  elle  foutient  fur  fa  tête  une  corbeille  ronde. 
Des  deux  figures  qui  font  à  la  gauche  de  celle-ci,  l'une  a  la  tête 
rafée&eft  nue  jufqu'à  la  ceinture,  d'où  lui  tombe  jufque  fur 
les  pieds  une  draperie  blanche  :  elle  porte  auffi  un  ciftre  &.  un 
rameau  d'arbre  ;  l'autre  perfonnage  a  fes  cheveux  &  eft  habille 
jufqti'au  menton.  De  l'autre  part  fur  le  devant  du  Tableau  eft 
un  vieillard  à  genoux  &  prefque  renverfé  fur  fes  talons  :  il  a  les 
mains  élevées  comme  pour  faire  fa  prière.  11  eft  prefque  chauve 
&  nud  jufqu'au  milieu  du  corps.  Le  refte  eft  couvert  d'un 
drap  blanc  orné  par  le  bas  de  quelques  franges.  Un  peu  fur  le 
côté  font  trois  autres  figures  toutes  vêtues.  La  première  ,  qui  eft 
une  femme  ,  tient  à  fa  main  droite  un  inftrument  formé  de  plu- 
fieurs  bâtons  qui  fe  croifent  ;  c'eft  peut-être  un  ciftre  ,  tel  que 
celui  qu'on  voit  dans  les  mains  d'un  Harpocrate  ,  rapporté  par 
Grutter  &  Cuperus  :  dans  la  gauche  elle  porte  une  branche  ou 
quelqu'herbage.  Les  deux   autres   font  une  petite  fille  &  un 
vieillard.  Des  trois  autres  perfonnages  qui  relient  à  expliquer, 
l'un  eft  une  jeune  fille  les  bras  croifés  &  ne  faifant  rien  ;  puis 
une  femme  ayant  une  épaule  &  la  moitié  du  fein  découverts 
&  jouant  de  la  trompe  ou  de  la  flutte.  La  troifième  figure  tient 
fufpendue  à  fa  main   gauche  une  petite   chaîne  con-pofée  de 
quatre  anneaux  qui ,  paffés  l'un  dans  l'autre  vont  toujours  en 
diminuant  de  volume.  Dans  fa  main  gauche  élevée  eft  un  inftru- 
ment particulier  compefé  d'une  pique  qui  fert  de  diamètre  à  un 
cercle  formé    de  fonnettes  ou   de  grelots  ;  c'eft  une  forte  de 
crotales.  Voyez  Pollux,  VIII,  10.  Derrière  cette  efpèce  d'a- 
vant-fcène  ,  le  fond  du  Tableau  paroît  repréfenter  l'entrée  d'un 
Temple  par  les  cinq  gradins ,  les  deux  colonnes  &l'épiftyle  *  qui 
les  couronne.  Des  deux  côtés  eft  un  mur  façonné  en  efpèce 


*  Epijîylium  ,  architrave   des  ordres  grecs ,  mot  latin  dérivé  de  deux 
mots  grecs  fur,  colonnt. 
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de  créneaux,  &  derrière  à  droite  on  apperçoit  de  verds  bofquets 
du  milieu  defquels  s'élève  un  arbre  de  la  clafle  des  palmiers.  Les 
deux  colonnes  font  entourrées  de  lierre  ;  &  dans  une  partie  fu- 
périeure  eft  liée  une  palme  :  au  milieu  de  l'architrave  eft  fui- 
pendue  une  couronne  tiffue  avec  des  feuilles.  Six  autres  per- 
fonnages  font  repréfentés  fur  ce  fond.  Un  de  chaque  côté  joue 
du  ciftre  ;  un  autre  à  gauche  de  la  cymbale  ou  du  tambour-de- 
bafque.  Voyez  Montfaucon ,  tom.  II,  p.  u  ,  PI.  CXVI.  De 
l'autre  part ,  une  quatrième  figure  tient  élevé  le  doigt  index  de 
la  main  droite  ,  ccmme  pour  recommander  le  fecret.  Une  jeune 
fille  du  même  côté  paroît  jouer  avec  fes  deux  mains  d'un  inf- 
trument  qu'on  ne  diftingue  pas  bien.  Le  héros  de  cette  com- 
pofirion  femble  être  l'homme  barbu  qui  en  occupe  le  milieu. 
Il  eft  de  couleur  bazannée  ;  fa  tête  eft  ceinte  de  feuilles  :  il  eft 
vêtu  d'un  habit  violet ,  étroit  &  court ,  qui  lui  permet  le  libre 
exercice  des  bras ,  des  cuiffes,  des  jambes  &  des  pieds  qui  font 
nuds.  Il  eft  en  action  de  danfer. 

Il  n'eft  point  douteux  que  ce  Tableau  ne  repréfente  une  cé- 
rémonie facrée  des  myftères  d'Ifis. 

Beaucoup  ont  parlé  de  l'ibis  :  cet  oifeau  étoit  en  grande  vé- 
nération chez  les  Égyptiens  ,  pour  leur  avoir  rendu  deux  grands 
fervices  ;  d'abord  en  les  délivrant  des  ferpens  ailés ,  &  enfuite 
en  leur  découvrant  l'ufage  du  cl)'ftère  :  invention  accordée  mal- 
à-propos  à  la  cicogne  ,  avec  laquelle  l'ibis  n'a  rien  de  commun. 
Les  Apothicaires  &  les  Médecins  font  donc  inéxcufables  de 
confondre  ces  deux  efpèces  d'oifeaux  bien  diftincts  ,  &  de 
prendre  une  cicogne  pour  emblème  :  c'eft  l'ibis  qu'ils  devroient 
conficrer  dans  leurs  armes.  Voyez  Pline ,  VIII  ,  27.  Au  Cha- 
pitre 26  ,  le  même  Auteur  donne  la  gloire  de  l'invention  de  la 
faignée  à  l'hippopotame  ,  qu'il  appelle  repertorem  detrahendi 
fanguinis. 

Voyez  Hérodote,  II,  75,  76;  Diodore  de  Sicile,  1,87; 
Strabon  ,  XVII  ;  Ariftote  H.  A.  IX ,  27  ;  jElien  A.  H.  II ,  38. 

Les  Prêtres ,  les  Minières  &  toutes   les  femmes  qui  étoient 
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de  la  cérémonie  facrée  d'Ifis ,  portoient  un  vêtement  blanc.  L'î-r.- 

bit  des  Initiés  s'appelïoit  Jlola  olimpica.  C'étoit  une  robe  de  lin 
très-longue  ,  &  couverte  de  différentes  figures  d'animaux  peints. 
Voyez  Apulée  ,  Métam.  XI. 

Voici  la  defeription  du  cîftre  par  le  même  Auteur  ,  au  même 
endroit  de  fa  Métamorphofe  de  TAne  d'or:  JEreum  crepitacu- 
lum  ,  cujus  per  anguflam  laminam  in  modum  Baltei  reeurvatam 
trajetttz  mediat  pauculcs  virgulœ  ,  h'ifpante  brachio  tergemmos  itfus 
reddant  argutum  fonum.  La  forme  de  cet  infiniment  a  fubi  quel- 
ques variations.  Montfaucon,  tom.  II ,  p.  1 1  ,  lib.  I  &  VII,' 
PI.  CXV1I. 

Diodore  de  Sicile,  I,  14,  rapporte»  que  les  Égyptiens," 
?>  dans  le  tems  de  la  moiiTon  ,  mettoient  debout  une  gerbe  des 
»  premiers  bleds  qu'ils  recueilloient ,  autour  de  laquelle  ils  pleu- 
»>  roient  en  invoquant  Ifis,  &  célébroient  ahfi  la  mémoire  de  fa 
»  découverte  dans  le  tems  le  plus  convenable.  Dans  les  Fêtes 
»)  d'Ifis,  on  portoit  des  épis  de  bled  en  reconnoiffance  du  grand 
»  bienfait  dont  on  fe  croyoit  redevable  à  cette  Déefle,  qui, 
îj  dit-on ,  enfeigna  l'ufage  du  froment  Se  de  l'orge.  On  dit  de 
i>  plus  qu'Ifis  a  donné  les  premières  loix  aux  hommes  ;  c'eft  pour 
s>  cela  que  les  Grecs  ont  nommé  Cerès  Thcmophore  ,  ou  légifla- 
j>  trice  ».  Voyez  l'explication  qu'en  donne  Diodore  lui-même 
au  Chapitre  24  du  même  livre. 

La  couronne  de  la  femme  agenouillée  de  notre  Tableau  pa- 
roît  être  tiilue  de  feuilles  blanches  de  palmier ,  conformèrent 
au  coftume  des  Initiés  aux  myftères  ifiaques,  &  à  la  delcrip- 
tion  qu'en  donne  Apulée  :  Caput  décore  corona  cïnxerat  ,palm<z 
candides,  foins  in  modum  radiorum  pro  fiflentibus.  Cette  couronne, 
qui  avoit  un  rapport  direct  au  foleil  ou  à  Ofiris,convenoit  aufïi 
à  Ifis ,  comme  repréfentant  la  lune. 

La  jeune  fille  qui  porte  fur  fa  tête  une  corbeille  ,  (  ciflu  fecre- 
torum  capax  )  efr.  fans  doute  la  canefore  des  jurées  &c  la  Camille 
des  Latins.  Voyez  Varron ,  de  L.  L.  Jib.  VI  ;  6k  Scaliger ,  in  eod* 
A  Rome ,  les  filles  louches  ,  contrefaites  ,  disgraciées  de   la 
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nature  ,  &  qui  ne  trouvoient  point  de  maris ,  fe  ccnfacroient 
au  miniftère  d'Ifis.  La  Religion  n'y  gagnoit  peint ,  ce  n'étoit 
point  là  le  moyen  <le  la  rendre  aimable  &.  de  lui  faire  des  pro- 
féiytes  ;  mais  le  Gouvernement  civil  y  trouvoit  fon  compte  , 
&  ne  pouvoit  qu'applaudir  à  un  arrangement  qui  peuploit  les 
cloîtres ,  fans  rendre  defert  le  temple  de  l'hymen. 

Le  Peintre 3  en  repréfentant  dans  fon  Tableau  la  tête  d'un 
Miniftre  d'îfis  toute  rafée,  a  été  fidèle  obfervateur  des  cérémo- 
Bies  Égyptiennes.  «  Les  Prêtres ,  dit  Hérodote ,  liv.  II ,  fe  rafenî 
ï>  tout  le  corps  de  trois  en  trois  jours.  Ils  font  couverts  d'une 
3)  robe  de  lin  &  portent  des  fouliers  faits  avec  le  papyrus.  Ils 
«  fe  lavent  deux  fois  le  jour  &  deux  fois  ia  nuit  en  eau  froide. . . . 
»>  D'ailleurs  ils  ont  de  grands  avantages  :  ils  ne  font  aucune  dé- 
«  penfe.  Chacun  d'eux  a  tous  les  jours  fa  portion  des  viandes 
»  confacrées  qu'on  lui  apporte  toutes  cuites ,  &  plus  même 
>y  qu'il  ne  leur  faut  de  chair  de  bœuf  &  d'oye.  On  leur  donne 
»  aufiï  du  vin;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  manger  du 
j>  poiiTon  ni  des  fèves  ». 

Apulée  confirme  encore  la  fidélité  de  l'Artifie  :  Anùflitcs  fa- 
crorum  candido  linteamîne  cinftum  peiioralem  ad  ufque  vejtigia 
Jîriâiim  injefti. 

Les  Prêtres  d'Ifis  ne  pouvoient  point  s'habiller  de  laine  , 
parce  qu'elle  étoit  regardée  comme  impure  ;  auffi  les  apptlloit- 
on  linigeri.  Ils  fe  rafoient  la  tête  ,  &  fe  coupoient  jufqu'aux  poils 
de  leurs  cils  ;  ce  qui  leur  fît  donner  chez  les  Grecs  le  nom  de 

ys>\a>707retoi  RiduClllu 

Les  Enfans  de  chœur  de  l'Églife  Romaine  peuvent  nous  don- 
ner une  idée  des  Prêtres  Égyptiens. 

Il  y  avoit  fans  doute  un  peu  de  charlatanifme  dans  le  cofrume 
&  le  régime  bifarre  des  Prêtres  Égyptiens.  Ils  en  agiiToient  fans 
doute  ainfi  pour  n'avoir  rien  de  commun  avec  le  vulgaire  ,  & 
pour  fe  dépouiller,  autant  qu'il  étoit  poffible  ,  de  l'extérieur  qui 
caracrerife  l'homme ,  croyant  fe  rapprocher  de  la  Divinité  en 
propottion  qu'ils  s'éloignoient  de  l'humanité.  Us  connoiflbient 
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bien  l'efprit  du  Peuple  &  même  des  Grands  :  ils  fçavoient  bien 
que  la  fingularité  &  l'affectation  réuiîîlïent  beaucoup  mieux  aux 
yeux  de  la  multitude  que  le  coftume  modefte  ck  peu  recherché 
d'un  Sage.  La  rencontre  d'un  augure  devoit  fia 'per  la  foule 
bien  autrement  que  celL*  de  Socrate. 

On  pourroit  voir  auffi.  la  conduite  extérieure  des  Prêtres  d'Ifis 
fous  un  jour  plus  favorable.  Leurs  fréquentes  ablutions,  l'afTec- 
tation  de  ne  conferver  aucun  poil  fur  leur  corps  ,  lufâgs  preferit 
du  lin  ,  la  défenfe  de  la  laine  ,  tous  ces  détails  minutieux  de  leur 
toilette  ,  cette  extrême  propreté  n'étoit  peut-être  propofée  que 
comme  un  emblème  de  la  pureté  de  l'âme.  Le  peuple  de  tous 
les  pays,  foit  par  ignorance,  foit  par  mifère  ,  efi  un  pourceau 
voué  à  la  fange  :  les  Pontifes  Égyptiens  auront  cru  devoir ,  par 
leur  exemple  facré ,  le  porter  à  fe  foigner  davantage,  &  la 
ramener  aux  loix  de  la  propreté  ,  mère  de  la  fanté,  &  peut-être 
de  plus  d'une  vertu.  C'étoit  peut-être  là  un  des  fecrets  de  l'ini- 
tiation. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  trompe  en  ufage  dans  les  facri- 
fices.  Les  Égyptiens  s'en  fervoient,  &  faifoient  honneur  à  Ofiris 
de  l'inventionjde  cet'inftrument ,  'ainfi  que  de  celle  de  la  flutte. 
Voyez.  Bartholin,  deTibiis,  III,  7;  Apu'ée  ,  Metam.  XI,  dans 
fa  defeription  delà  Fête  Ifiaque,  parle  d'un  infhument  qu'il 
appelle  calamum  oblïquum. 

Les  Curetés  Se  les  Corybantes  faifoient  ufage  auîîi  de  chaînes 
dans  la  Fête  de  la  Grande-Mère ,  la  même  que  celle  d'Ifis.  Ils 
agitoient  dans  leur  mains  des  chainettes  de  fer,  de  manière 
qu'elles  rendoient  un  fon  harmonieux.  Voyez  Lucrèce ,  de  Nat. 
Deorum,  II,  v.  630. 

Les  palmes  ou  feuilles  de  palmiers  jouoient  un  g-and  rôle 
dans  toutes  les  cérémonies  Égyptiennes  ,  ainfi  que  la  Déeffe 
Ifis  :  elles  étoient  un  fymbole  de  l'année  lunaire.  Voyez  Ora- 
pollo  ,  Hierogly  »  I,  3.  Les  chauilures  de  la  grande  Déeffe  ,  & 
celles  de  fes  Prêtres  étoient  de  feuilles  de  palmiers.  Apulée  & 
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JEWen  remarquent  encore  que  les  ibis  faifoient  leur  nid  fur  le 
palmier. 

«  Quant  au  lierre ,  les  Égyptiens  en  attribuent  la  décou- 
»  verte  à  Ofiris  même ,'  &  le  nom  qu'ils  ont  donné  au  lierre 
»fignifieen  leur  langue  plante  d'0/îris;'ùs  le  portent  dans  les 
»  Fêtes  qu'ils  font  en  fon  honneur  ,  comme  les  Grecs  dans 
»  celles  de  Bacchus.  Ils  le  préfèrent  même  à  la  vigne  dans  les 
j)  cérémonies  facrées ,  parce  que  la  vigne  fe  feche  6k  perd  fes 
»  feuilles  ,  au-lieu  que  le  lierre  demeure  toujours  verd  ;  à  quoi 
»  les  Anciens  ont  eu  égard  dans  la  confécration  qu'ils  ont  faite 
»  de  quelqu'autres  plantes  à  d'autres  Divinités  ,  comme  du 
»  myrthe  à  Venus ,  du  laurier  à  Apollon  ,  &  de  l'olivier  à 
»  Minerve  ».  Diodore ,  1 ,  17. 

Jadis ,  dans  les  grandes  folemnités  ,  on  avoir  coutume  de  fuf- 
pendre  des  couronnes,  des  guirlandes  &  des  feftons  de  feuilles 
&  de  fleurs  aux  murs  facrés  des  Temples  :  encore  aujourd'hui 
on  couvre  de  tapifferies  de  verdure  les  murailles  des  Églifes. 
Des  corbeilles  de  fleurs  font  placées  fur  les  Autels  ;  les  Cha- 
pelles de  la  Vierge  &  les  Reliques  des  Saints  font  ornées  de  bou- 
quets &  de  rubans.  Peut-être  devroit-on  être  auflî  prodigues 
de  ces  ornemens  fimples  &  peu  coûteux  ,  qu'on  devroit-être 
avare  de  cet  appareil  d'or  &  d'argent  qui  femble  confacrer  le 
luxe  &  le  fafte.  Ce  n'eft  pas  en  les  rendant  riches  qu'on  inf- 
pirera  le  refpeft  dû  aux  Autels. 

On  trouve  dans  Pétrone  un  fragment  qui  paroît  convenir 
parfaitement  aux  fix  perfonnages  peints  dans  le  fond  de  notre 
Tableau  ,  &  exécutant  en  chœur  des  danfes  &  des  chants  reli-. 
gieux  en  l'honneur  d'Ifls  : 

Memphit  des  puettjc 
Sacris  Dtumparatœ  ; 
Tincius  colore  noclis 
Manu  putr  loquaci 
rfgyptius  choraules. 
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Sur  la  table  ifiaque  ,  on  peut  remarquer  qn'Ifis  &  Ofiris  font 
coftumés  de  la  mêma  manière  que  les  fix  figures  que  nous  avons 
fous  les  yeux.  Outre  cela,  Apulée  nous  apprend  que  dans  les 
myftérieufes  procédions  d'Ifis,  quantité  de  personnes  marchoient 
devant  déguifées  6c  mafquées ,  les  unes  en  foldats ,  les  autres 
en  chafleurs  ,  &c.  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  Strom.  VI  f 
p.  633  ,  dit  que  les  cérémonies  facrées  en  ufage  dans  les  myf- 
tères  Égyptiens ,  fe  montoient  au  nombre  de  dix,  les  iacrifices 
les  prémices  ,  les  hymnes  ,  les  prières  ,  les  procédions ,  &c. 

Quelques  Sçavans  conjecturent  que  notre  Tableau  eft  un 
vœu,<?jc  voto  ,  foit  dans  le  Collège  Ifiaque  d'Herculanum,  in 
Coliegio  Iftaco  Herculunenfe ,  pour  le  rétabiiffement  de  la  famé 
du  grand  Pompée  ;  &  d'après  cette  fuppofition  ils  croient 
pouvoir  en  fixer  l'époque  vers  l'an  705  de  Rome  ,  quand 
Pompée  étant  atteint  d'une  maladie  grave  à  Naples  pendant  le 
printems,  les  Napolitains  &  toutes  les  autres  Villes  d'Italie  firent 
des  prières  publiques  pour  fa  confervation.  Plutarque,in  Pomp. 
Dion.  XLI ,  {[.  6.  V.  Paterculus  ,  II ,  48.  Parmi  les  Prêtres 
Egyptiens  on  voit  des  perfonnages  habillés  félon  le  coftume 
Grec  &  Romain,  parce  que  le  culte  d'Ifispaffa  de  l'Egypte  en 
Grèce  &  à  Rome.  Cette  conjecture  eft  plus  ingénieufe  que 
vraifemblable  ;  car  le  culte  d'Ifis  fut  porté  en  Grèce  fous 
Alexandre  le  Grand  ;  mais  le  Collège  Ifiaque  ne  fut  établi  à 
Rome  que  du  tems  de  Sylla. 

Planche    C  X  X  X  I  X. 

Ce  petit  Tableau  ,  trouvé  dans  les  excavations  de  Porticî 
repréfente  deux  griffons ,  l'un  debout ,  l'autre  couché ,  &  pa- 
roiffant  dételés  d'un  petit  char  à  deux  roues  placé  derrière  eux, 
&  dont  le  timon  ,  le  joug  &  les  rênes  font  élevés  en  l'air.  Sur 
le  char  on  voit  une  lyre  ,  un  arc  &  un  carquois  rempli  de  flè- 
ches. Devant  les  deux  griffons  eft  un  Autel  orné  d'une  guir- 
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lande  de  fleurs ,  d'une  bandelette  &  d'un  laurier  dreiïé  contre 
lui. 

Les  griffons  font  confacrés  au  Soleil  ou  à  Apollon  ,  &  aulTi 
à  Ofiris.  Sur  la  robe  des  Initiés  (Jïola  olimpiaca)  étoient  peints 
deux  griffons. 

Ce  Tableau  paroît  être  un  fujet  de  fantaifie. 

Planche    CXL. 

Le  fujet  de  ce  Tableau  ,  trouvé  dans  les  mêmes  excavations 
que  celui  du  Nç.  138,  eft  encore  une  Fête  Kiaque.  Au  milieu 
eft  un  Autel  quadrangulaire  orné  de  guirlandes.  Un  Prêtre  d'Ifis 
en  excite  la  flamme  avec  un  éventail  *  :  il  a  à  fes  côtés  un  Mi» 
niftre  couvert  d'une  robe  blanche,  longue  ,  étroite  &  à  courtes- 
manches.  De  la  main  droite  il  tient  baiiTée  vers  la  terre  une 
longue  verge  :  de  la  gauche  il  porte  élevé  fur  fon  épaule  un 
instrument  qui  a  la  forme  d'une  efpadon.  Un  troifième  Mi- 
niftre  ,  d'un  autre  côté,  eft  armé  auflî  d'un  pareil  inftrument , 
&  tient  un  ciftre  de  la  main  gauche.  De  part  &  d'autres  fur 
deux  ailes  on  voit  une  foule  de  perfonnages  de  tout  âge  ,  d'é- 
tats &  de  coftume  différens.  La  première  figure  de  l'aile  à 
gauche  du  Tableau  eft  afïîfe  à  terre  ,  &  joue  d'une  longue 
flutte.  Les  deux  premières  figures  de  l'autre  aile  ont  un  ciftre 
à  la  main  ,  &  une  petite  branche  d'arbre  ou  une  efpèce  de 
bouquet.  Onze  degrés  mènent  à  l'entrée  du  Temple  gardé  par 
deux  fphinxs  qui  ont  des  fleurs  de  loto  fur  la  tête  ,  &  qui  font 
pofés  fur  deux  bâfes  de  pierre.  Chaque  fphinx  a  fon  ibos  :  il  y 

*  Les  Anciens  faiibient  ufaged 'éventail  pour  allumer  le  feu  (  fîabcl- 
lum  )  Se  pour  charter  les  mouches ,  mitfcarium.Ce  meuble  de  femme  ,  qui 
nous  vient  de  l'Orient,  ferc  encore -aujourd'hui  dans  l'Eg'.iie  Grecque: 
lors  de  la  cérémonie  de  l'ordination  des  Diacres,  on  leur  donne  un  éven- 
tail ,  parce  que  leurs  fondions  efl  de  chaffer  avec  l'éventail  les  mouches 
cui  incommodent  le  Trècre  durant  la  Mette. 

en 
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en  a  auffi  deux  qui  fe  promènent  devant  l'Autel.  Des  trois 
figures  placées  dans  le  Temple ,  l'une  eft  une  femme  dont  la 
chevelure  déliée  flotte  fur  fes  épaules  ,  &.  dont  les  longs  vête- 
mens  font  de  plufieurs  couleurs.  D'une  main  elle  tient  un  ciftre, 
de  l'autre  elle  porte  un  fceau  par  fon  anfe.  De  l'autre  côté  eft 
un  Prêtre  d'Ifis  qui  tient  pareillement  un  ciftre.  Le  perfonnage 
du  milieu  3  qui  paroît  être  le  principal  Célébrant,  outre  fes 
longs  vêtemens,  a  fur  les  épaules  une  écharpe  à  franges  qui 
vient  lui  envelopper  les  mains ,  entre  lefquelles  eft  une  idre  qu'il 
préfente  à  l'adoration  du  peuple.  Derrière  le  Célébrant  eft  l'en- 
trée du  fanctuaire  ornée  d'une  couronne  &  de  deux  feftons  : 
elle  eft  fermée  par  une  baluftrade.  De  chaque  côté  font  deux 
petites  fenêtres  étroites.  Le  Temple  eft  entouré  d'un  bofquet 
agréable  ;  à  droite  &  à  gauche  il  eft  ombragé  d'un  palmier. 

On  rapporte  dans  la  préparation  évangelique  d'Eufebe  ,IX ,  4  ï 
que  les  Égyptiens ,  en  mémoire  des  prodiges  fans  nombre  opé- 
rés par  Moïfe  avec  fabaguette ,  confervoient  une  verge  femblable 
dans  le  Temple  d'Ifis.  Et  en  effet,  la  table  Ifiaque  &  les  autres 
monumens  Égyptiens  repréfentent  Ifïs  &  Ofiris  avec  une  ba- 
guette ou  un  feeptre  à  la  main.  Ils  repréfentent  auffi  Ofiris  fa- 
crlfiant  un  animal  femblable  à  un  bouc ,  6k  portant  un  inftru- 
ment  pareil  à  celui  que  nous  voyons  dans  notre  Tableau  entre 
les  mains  de  deux  Prêtres,  &  qui  refTemble  à  un  efpadon ,  à  une 
pique;  peut-être  eft-ce  un  feeptre ,  au  haut  duquel  les  Égyptiens 
plaçoient  un  œil;  emblème  d'Ofiris  ou  du  Soleil, qui,  félon 
eux  ,  étoit  le  fouverain  du  monde  ÔI  avoit  infpeétion  fur-tout. 
(Cet hiéroglyphe  religieux  n'étoit peut-être  auffi  qu'un  emblème 
politique  &  moral ,  une  leçon  perpétuelle  donnée  aux  hommes 
chargés  du  poids  d'un  feeptre.  Cet  œil  ouvert  fculpté  au  haut 
du  bâton  Royal  étoit  placé  là,  fans  doute  pour  faire  fçavoir  qu'un 
Roi  ne  devoit  jamais  fermer  l'œil  ;  qu'il  n'étoit  élevé  fi  haut  que 
pour  voir  de  plus  loin ,  &  pour  embraffer  toute  l'étendue  de 
fon  adminiftration.  Cet  œil ,  fymbole  du  Soleil,  avertifioit  le 
Prince  qu'à  l'exemple  de  cet  aftre  il  devoit  porter  la  lumière  & 
Tome  IL  Dd 
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la  vie  jufques  dans  les  parties  les  plus  cachées  de  fon  Empire; 
qu'il  devoit  fur-tout  chafler  loin  du  trône  ces  nuages  orageux , 
tous  ces  météores  malfaifans  qui  s'efforcent  de  fouiller  fes 
rayons  3  ou  d'en  intercepter  les  falutaires  influences.  ) 

C'efl-  notre  Tableau  qu'Apulée  ,  Met.  XI,  femble  avoir  voulu 
décrire  dans  ce  paflage  remarquable  : 

Tune  influunt  turbœ  facris  dïvinis  init'iatœ  ,  v'irifemlnœque  omnis 
■dignitatis  ,  &  omnis  atatis ,  linteœ  veflis  candore  puro  lumïnojî  : 
illœ  iimpido  termine  crines  madidos  obvolutœ  ;  hi  capillum  derafi 
funditus ,  vertice  prcznïtente ,  magna  religionis  terrena  Jidera ,  œreis  , 
&  argenteis  ,  imo  verb  aureis  etïam  fiflris  argutum  tinnitum  conf- 
trepentes. 

Les  fphinxs  que  les  Égyptiens  plaçoient  à  l'entrée  de  leurs 
Temples ,  étoient  un  fymbole  de  la  juftice  &  de  la  clémence 
divine ,  en  même-tems  qu'ils  étoient  un  emblème  religieux. 
Cet  animal  iconologique  étoit  ordinairement  repréfenté  ailé, 
ayant  le  vifage  &  le  fein  d'une  femme  ,  &  le  corps  d'un  lion  , 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  fur  notre  Tableau.  La  raifon  de  cette 
allégorie  eft  que  les  mois  d'Août  &  de  Juillet  font  fous  le  Signe 
de  la  Vierge  &  du  Lion ,  &  que  c'efl:  précifement  le  tems  de 
l'inondation  du  Nil. 

(ïl  ne  feroit  peut-être  pas  bien  difficile  de  donner  ainfi  une 
explication  fort  naturelle  de  toutes  les  autres  allégories  facrées 
de  la  Mythologie  ancienne  :  on  y  verroit  que  nos  premiers 
Ancêtres  n'étoient  pas  autant  amis  du  merveilleux ,  aufli  cré- 
dules, aufli  portés  à  la  fuperftition  qu'on  feroit  tenté  de  les  en 
foupçonner  au  premier  abord  :  on  y  verroit  que  tout  ce  peuple 
de  Dieux  qui  remplifloit  leurs  Temples  &  leur  Calendrier,  n'é- 
toit  qu'une  foule  de  flgnaux  de  convention  pour  attefter  les 
révolutions  multipliées  du  globe  &  de  la  nature  ,  afin  d'en  pro- 
fiter ou  de  s'en  garantir.  Peut-être  même  ne  les  trouverions- 
nous  pas  tant  fi  ignorans  de  la  faine  Phyfique  ,  fi  nous  n'avions 
perdu  la  clef  de  leurs  Hiéroglyphes  ,  monument  de  la  fagefle 
Égyptienne ,  dégradés ,  mutilés ,  &  devenus  méconnoiffables 
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avec  le  tems  entre  les  mains  du  peuple  &  defes  jongleurs  ) 
Hérodote,  II,  35,  nous  apprend  que  les  Égyptiens  n'ad- 
mettoient  point  de  femmes  au  Sacerdoce.  Les  Prêtres  prenoient 
des  mafques  pour  jouer  le  perfonnage  de  leurs  Dieux  ou  de 
leur  DéeiTe.  Les  Grecs  &  les  Romains  ,  moins  religieux,  ren- 
voient au  contraire  des  femmes  dans  leur  Temple  Ifiaque. 

Quant  à  Yidre  ou  vafe  facré  que  le  principal  Célébrant  de 
notre  Tableau  offre  à  la  contemplation  du  peuple  dévotieux , 
nous  rapporterons  unpaffage  de  Vitruve  qui  confirmera  l'exac- 
titude &  les  lumières  de  l'Artifte.  En  parlant  des  Prêtres  Égyp- 
tiens dans  fa  Préface  du  Livre  VIII  ,  de  Architetturâ  ,  il  dit  : 
Itaque  cum  Hydriam  tegunt,  quœ  ad  Tcmplum  ademque  cafta 
relig'wne  refertur ,  tune  in  terra  precumbentes ,  manibus  ad  cctlum 
Jublatis  ,  inventionibus  grattas  agunt  divines,  benignitatis» 

Citons  auffi  Apulée  ,  in  Apol.  p.  496  :  Mundiffima  Uni  feges..:. 
non  modo  induttùt&  amitlui  fanEliJJimis Mgypûorum Sacerdotibus, 
fed  opertui  quoque  in  rébus  facris  ufurpatur. 

Il  nous  refte  encore  quelques  traces  de  cette  antique  céré- 
monie du  rit  Egyptien.  Dans  quelques-unes  de  nos  riches  Ab- 
bayes ,  quand  l'Officiant  eft  fur  le  point  de  bénir  le  peuple  avec 
le  S.  Sacrement  ;  quoique  déjà  revêtu  des  habits  Sacerdotaux, 
on  lui  couvre  alors  les  épaules  d'une  ample  pièce  de  drap  d'or 
ou  d'argent ,  qui  vient  lui  retomber  pardevant  jufque  fur  les 
mains. 

Cette  hydre  ou  ce  vafe  facré  que  le  Célébrant  Egyptien  tenoit 
couvert  avec  tant  de  foins  &  de  myftère,  étoit  l'objet  principal 
de  la  proceffion  &  de  la  pompe  Ifiaque.  Auffi  S.  Clément  d'A- 
lexandrie ,  Strcm.  V  ,  p.  634  ,  faifant  l'énumération  &  la  def- 
cription  des  différens  grades  du  Collège  des  Prêtres  d'Ifis ,  nous 
epprend  que  le  principal  Officiant  étoit  celui  qu'on  appelloit 
Propheta  ,  &  dont  l'augufle  fonction  étoit  de  porter  en  public  , 
dans  le  pan  de  fon  manteau,  l'hydre  fainte  ou  le  vafe  facré. 
Apulée  j  Métam.  XI  ■>  parle  de  cette  hydre  que  le  Pontife  Gc* 
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rzbat  fellci  fuo  gremio  ;  il  la  defigne  ainfi  :  Summl  num'ims  vent» 
randa  effigies. 

Conlultez  fur-tout  le  fçavant  &  curieux  Traité  de  Plutarque 
fur  Ifis  &  Ofiris. 

La  Religion  Chrétienne  ,  tout  en  paroiffant  avoir  emprunté 
fa  liturgie  aux  Nations  qui  ont  précédé  fon  heureux  établifle- 
ment ,  a  fçu  donner  à  fes  auguftes  cérémonies  un  tout  autre  de- 
gré d'intérêt  &  de  grandeur  ,  en  forte  qu'on  ne  peut  que  lui 
fçavoir  un  gré  infini  d'avoir  fait  fervir  au  triomphe  de  la  vérité 
les  dépouilles  même  de  l'erreur  &  du  menfonge. 

Ainfi  jadis  on  vit  les  Juifs  élever  un  Temple  à  leur  Dieu  avec 
&  fur  les  débris  de  l'Autel  de  Baal. 

La  coutume  des  Egyptiens  étoit  de  faire  leur  prière  à  Ifis  de-r 
vant  la  porte  du  Temple  où  étoit  placé  l'Autel  : 

Antt  facras  lino  tecfa  fores  fedeat.  Tibulle  I  ,  El.  III ,  v.  3  O. 
Si/que  die  refohua  comas  tibi  dieere  laudes. 

Cette  prière  à  Ifis  avoit  lieu  deux  fois  le  jour  ;  à  l'ouverture  du 
Temple  à  la  première  heure ,  &  à  la  huitième  heure  quand  on 
fermoit  le  Temple.  Le  matin  le  fouverain  Pontife  ,  ajoute-t-on  , 
étoit  dans  l'ufage  de  frapper  du  pied  fur  le  feuil  du  Temple  pour 
éveiller  le  Dieu  Ofiris,  l'appellant  par  fon  nom  en  langue  Egyp- 
tienne. Il  fe  peut  que  nos  deux  fujets  foient  la  prière  du  matin 
&  du  foir. 

Apulée  nous  apprend  auffi  que  les  Prêtres  d'Ifis  avoient  une 
formule  folemnelle  ;  ils  prononçoient  ces  mots  à  la  fin  des  myf- 
îères  :  Le  Temple  va  fermer  ;  comme  dans  les  Eglifes  Catholiques 
le  Célébrant ,  à  la  fin  de  la  MefTe  fait  dire  aux  fidèles  par  fon 
Diacre  :  Ite  >  MiJJa  eji. 

Planche    CXLI. 

Ce  petit  fujet  fut  trouvé  à  Portici. 

11  repréfente  un  cerf  pourfuivi  par  un  chien  &  affailli  par  u» 
îigre.  A  quelque  diftance  efl  fa  femelle  qui  s'arrête  épouvantéer 
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76  ...    . 

1 

pied 

10 

pouces 

1 

pied 

1 

pouce.  • 

77  .    .    .     • 

? 

pieds 

? 

pouces 

8 

pieds 

8 

pouces. 

78  ....    • 

8 

pouces 

&d. 

4  pieds 

i 

pouces. 

79  •     •    •     • 

4  pouces 

&d. 

4  pieds 

2 

pouces. 

80  &  Si     . 

I 

pied 

I 

pouce 

I 

pied 

1 

pouce. 

8z  .    : .  .    . 

I 

pied 

10 

pouces 

1 

pied 

9 

pouces. 

83   ...    • 

7 

pouces 

2, 

pieds 

6 

pouces. 

84  &  8f 

I 

pied 

1 

pouce 

1 

pied 

1 

pouce. 

86  ...    . 

4 

pieds 

î 

pouces 

2 

pieds 

7 

pouces. 

87   &  88     . 

4  pieds 

4  pouces 

I 

pied 

10 

pouces. 

89  ...    • 

I 

pied 

z 

pouces 

&d. 

I 

pied 

4  pouces. 

90  ...    . 

? 

pieds 

1  0 

pouces 

2 

pieds 

7 

pouces. 

91  •    •    • 

? 

pieds 

10 

pouces 

I 

pied 

10 

pouces. 

oa,9?&94 

? 

pieds 

10 

pouces 

1 

pied 

6 

pouces. 

9Ï  •    •    •    ■ 

Z 

pieds 

9 

pouces 

2 

pieds 

2 

pouces. 

96  ...    < 

z 

pieds 

6 

pouces 

Z 

pieds. 

97  &  98     . 

? 

pieds 

2 

pouces 

2 

pieds 

1 

pouce. 

99   .     .     . 

1  1 

pouces 

I 

pied 

6 

pouces. 

100    .     .    » 

f 

pouces 

I 

pied 

1  0 

pouces. 

101    .    •     • 

1  1 

pouces 

I 

pied 

6 

pouces. 

30a.    .     . 

I 

pied 

6 

pouces 

&d. 

I 

pied 

1 

pouce. 

103    .     .     . 

.    z 

pieds. 

4 

pieds 

? 

pouces. 

1 04   .     .    . 

.     I 

pied 

z 

pouces 

1 

pieds 

2 

pouces. 

îOf     ,      .      • 

2 

pieds. 

4 

pieds 

? 

pouces. 

106    &    IO7 

9 

pouces 

&d. 

1 

pied 

1 

pouce. 

IOS    &     IO9 

8 

pouces 

I 

pied 

2 

pouces. 

I  ï  O     .      .      . 

9 

pouces 

&d. 

% 

pieds 

f 

pouces. 

III.      .      . 

.       ï 

pied 

8 

pouces 

1 

pied 

2 

pouces. 

2 1  2    .     .     . 

•    7 

pieds 

6 

pouces 

7 

pieds. 

(»s) 


Np 

hauteur 

largeur 

ii?   • 

.     .     . 

4 

pieds 

1 

pouce 

4  pieds 

I 

pouce . 

114  . 

.     .     . 

6 

pouces 

3 

pouces. 

1  if  & 

I  16     . 

1 

pied 

9 

pouces 

S 

pieds 

f 

pouces. 

J17    . 

.     .     . 

6 

pieds 

6 

pouces 

6 

pieds. 

11S    , 

.     .     . 

1 

pied 

1 1 

pouces 

1 

pied 

1 1 

pouces. 

1  19    . 

? 

pieds 

9 

pouces 

1 

pied 

6 

pouces. 

1  20    . 

.     . 

2 

pieds 

f 

pouces 

1 

pied 

6 

pouces. 

I  £  I     . 

.     .     . 

1 

pied 

2 

pieds 

6 

pouces. 

122     . 

.     . 

1 

pied 

1 

pied 

6 

pouces. 

12?       . 

.     . 

1 

pied 

6 

pouces 

1 

pied 

8 

pouces. 

I  £4    . 

•     . 

9 

pouces 

1  1 

pouces. 

I2f  & 

I  Z6 

1 

pied 

7 

pouces 

1 

pied 

7 

pou;cs. 

I  27  & 

128 

1 

pied 

7 

pouces 

1 

pied 

7 

pouces. 

I29     . 

.     . 

2 

pieds 

6 

pouces 

1 

pied 

1 

pouce. 

I?  O   & 

I?I 

.     1 

pied 

7 

pouces 

1 

pied 

7 

pouces. 

1  ?  2  & 

I?? 

1 

pied 

7 

pouces 

1 

pied 

7 

pouces. 

I?+     . 

.     • 

•     ? 

pieds 

7 

pouces 

9 

pieds. 

i?r  . 

.     . 

.     1 

pied 

4  pieds 

6 

pouces. 

i?6   . 

• 

.     1 

pied 

2 

pieds 

6 

pouces. 

I?7    • 

.     . 

7 

pouces 

I 

pied 

1 

pouce. 

i?8    . 

.     . 

•    ? 

pieds 

6 

pouces 

? 

pieds 

î 

pouces. 

l?9    . 

.     . 

.     1 

pied 

6 

pouces 

r 

pieds. 

I40    . 

.     . 

•     % 

pieds 

6 

pouces 

? 

pieds 

? 

pouces. 

141   . 

•     • 

1     1 

pied 

6 

pouces 

f 

pieds . 
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